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14 ANECDOERE 
De la Vie ZAMBROISE BORELY, mort d Lon 


dres , „ age de cent trots ept mois 8 


1 y . - 8 . 
* , ” / 


quatre jours; „ 


3 Recucillies par W. Jarre 3 75 2 
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PREFACE DU TRADUCTEUR: 


J E 4 rendre compre. au P ablic des Has 
Jui mont engage à traduire la Brochure An- 
glaiſe que je lui preſente. II. y a quelque tems 
ue cette Brochure me fut envoyee de Londres 3 ; 
Je la lus , &j j avoue que je ne pus croire "gti il 


V ellt un Code de Loix tel que celui dont le 


Vi leu Cevenol eſt i ici la vickime, ni que les avens- | 
| tures de ce vieillard fuſſent veritables, Jen pars 
lai d pluſieurs perſonnes „ qui nen ſgavaient 

Pas plus que moi, & qui sen inquietaient Beau 
coup moins. E afin Jen Ecrivis en province: on 
m envoya le Recueil de ces Loix. Je les par- 
courus, je les comparai avec Þ hiſftoire. du Vieux 
Cevenol ; j appris que pluſceurs centaines de 


milliers de Frangais avaient gemi ſous ces ter- 


ribles Loix; qu un Peuple nombreux. eſt encore- 


| gouvernè par elles; que ſi. elles ne ſont pas 


toutes executees- dn e elles ſubſe iſtent , 


ſont Jriquemment invoquèes par des gens in- 


Hale. a | leur execution. Je ne e puis cacher y, 
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duiſait parmi nous les memes effets, que 


AVERTISSEMENT. 


©. pourrai beser les aventures a Ag: 


broiſe 


orely, que je remets au jour, comme 


h produktion d'une imagination exaltse; | 
mais on doit etre perſuac 6 de leur v . 


Pour s'en convaincre, il ny a qu conſul- 


ter le Plaidoyer de Me Debriſſeau, imprim& 
chez la Serre, Imprimeur du Parlement de 
Toulouſe; on y en trouvera la confirmation. | 
Prailleurs Feronnement ceſſera, fi Pon fait re>. 


flexion. aux  Progres rapides de 5 2 hiloſo- 


Phie. 


II n'y a pas long tems que nous gemick ens 
ſous le joug de la ſuperſtition. & du fanatiſ- 


me, que les Jeſuites avaient ſoin d'entrete- 
ni; & la France était alors ce que ſont au- 


jourd hui TEfp Aagne., le P reer bo  quelques : 


contrèes de Jealie, 


UI ny a pas long: tems que le einatiüme pro- 
In- 


ea aca nog produit a Preſent. Os ces Pays mals 


Ge formidable Tiibunal tient 1 14158 en- 


Fee fait croupir dans Tignoranee des 
Nations enticres 2 inſpire une eruauté reli- 
Lieuſe à des Ctres nes * ſentir les douxæ 


A. 1 


x* g ; 


nd 


| ſerviſſent encor e Cette partie du Mon de ; ello 7s: 


/ 


vj - AVERTISSEMENT. 
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genes de notre fiecle, & ſans contredit + 
homme le plus eclaire de l Eſpagne, a mé- 


ſe reſſentira toujours des biens qu'il lui a faits, 


& ces biens ſeront un jour le fondement de 


ſon elevation. 


Ce grand homme commenga- par refor- 
mer le Theatre ® „qui était encore 
barbare. Pour rèuſſir, non- ſeulement il tra- 


duiſit les meilleures pieces Frangaiſes ; mais 


i en compoſa lui-mème d'excellentes, qu'il 
fit apprendre aux acteurs, en leur enſeignant 
| 7 : — {A | 1 
V xaie declamation : & le Theatre, Eſpagnol 
5 [] i : . ; ä 8 E ” Wks - | ' 
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55 AVERTISSEKM EN N 
devint en peu de tems auſſi bon que celui 
de Paris, graces à ſon zele & a ſa genero- 
fate. VVV 25 
M. de Olavide était a Madrid le protec- 
teur des Arts & des Sciences. Sous ſes auſ- 
Pices on vit paraitre differentes Feuilles pé- 
riodiques; genre d' ouvrages qui n'etait pas 
connu dans ce pays engourdi, Il commenga 
Par-làa à donner 00 mouvement a la Littèra- 
ture. Sollicite par le Gouvernement, il for- 
ma un plan detude pour toute la Nation, 
qui a ete generalement admire , & qui mon- 
tre Puniverſalite de ſes connaiſſances & ſa 
profonde ſageſſe. Il ajouta de grandes pro- 
vinces a FEſpagne , en peuplant d Etrangers 
les deſerts de la Sierra - Morena & de TAn- 
dalouſie;  entrepriſe hardie, qu'on croyatt . 

impoſſible, que perſonne n'avait ofe for- 

mer, & dont la rèuſſite fut uniquement due 
à ſes lumières & à la force de ſon caractèẽre. 
II dicta pour ces Colonies des Loix, dont la 
N & la profondeur font Vadmiration de 


FEurope. 


Cet homme, qui a rendu des ſervices _ 


eſſentiels a ſa Nation, y etait autant reſpec- 
te qu'il meritait de etre. Son affabilitè, fa 
douceur , ſon eloquence, fa generofite en- 
vers toute eſpèce de malheureux, lui avaient 

ragne tous les cœurs: auſſi, apres Femeute 
| 90 Madrid, lorſque le Peuple eut pour la pre- 


— 
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X AVvERTISSEMEN Tr. 
mieére fois le droit delire une eſpèce de Tri- 

un ou Repreſentant , appelle Perſonero, 
M. de Olavide eut la a detre le premier 


Flu par toutes les claſſes. 
Vans ſon gouvernement de Seville , il 
montra tant de vertu, d'integrite & de dé- 
lintereſſement , que VEſpagne le regardait 
comme homme a qui etait reſerve de la ti- 
rer un jour de la lethargie , où Tignorance 
& la ſuperſtition la retiennent, & de la met- 
tre au niveau des autres Nations eclairees. 

Mais le fanatiſme qui veille, & prepare de loin 
ſes embiiches , ſe ſervit de IInquiſition; & 
ſous des pretextes miſcrables , renverſa les 
fondemens de cet edifice , que cet homme 

extraordinaire avoit jettes, & detruifit. en me- 

me tems les eſperances de la Nation. — 

Lie ſouvenir du Comte de Olavide ſera pour 
 TEfpagne un opprobre eternel. Peut-etre elle 
ne ſent pas encore la perte qu'elle a faite, 

5 & le mal que la rage des Inquiſiteurs lui a 

1 cauſè, en 0tant Tadminiftration a cet illuſ- 

tre citoyen. Mais le tems viendra , où elle 
ſera eéclairèe; c'eſt alors qu'elle expiera le 
| crime de Tinquifition, comme TAngleterre 

i expie le regicide de Charles 1: elle hono- 

F rera ce grand citoyen comme le. martyr du 

| zele & de la bienfaifance. Mais je reſer- 

pour un autre Volume, qui ſuivra im- 

Garement celui-- ei, i donner un Cha- 


+XE 


— 


: IF 9 


AVERTISSEMENT. 1 5 


pitre 0 EInquiſition, & un detail 1 cet 
atroce & ridicule proces, Qu il ſuffiſe a pré- 

ſent de ſcavoir que le magnanime Comte de 

Olavide, perſccute avec une fureur ſangui- 


naire par cet horrible Tribunal, a été decla- 
ré heretique , & en conſequence dechu de 
tous ſes emplois , prive de tous ſes biens, 
© condamns 2 paſſer fa vie renferme dans un 
Couvent, a ent 2 des lectures pieuſes , à 
dire le Chapelet tous les jours, &. 
Si de nos jours nous avons done vu Es- 


pagne ſe porter à ces atrocites contre un 


10mme ſi reſpectable par ſa naiſſance, par ſes 
ualites: perſonnelles & ſes grands ſervices, 
þ wo un tems où il ny avait plus de Jeſuites 
dans le Royaume ; pourquoi s etonner que la 
France, qui n'était pas alors moins gt 
que, ait été fi cruelle envers Ambroiſe Bo- 
"rely, homme iſolé, & qui n'avait en fa faveur 
aucune de ces circonſtances 3 


Il eſt vrai que, graces aux lumières repan- | 


- dues en France, nous ne verrons plus les 
violences qui ont ſouille le regne de Louis 
XIV. Mais les Proteſtans gemiſſent encore 
ſous des Loix ſeveres , que les Jeſuites ont 
dictèes à ce Prince, digne d'avoir de meilleurs 
. conſeillers. La prolperité du Royaume ſouffre 
toujours de ces Loix. Lombre des Jeſuites au- 
ra- t- elle donc plus d fluence, ne le 8 de 
de la Nation | 2 


” 
* 
1 \ 
” 


1 


nnn 
N cocus avons juge à propes ajouter quel 
que rèflexions ſur ces Loix malheureuſement 
trop peu connues de la foule aimable & fri- 
(ant „qui, goũtant au ſem de la capitale 
. toutes les jouiſſances du luxe, ignore, ou ou- 
blie les maux qui loin delle affiegent Thu- 
Amaflite. mee 
Nous voulons les lui zappeller , arreter un 
moment ſes yeux fur tant de malheurs , re- 
unir par les memes idées & les mEmes ſen- 
timens toutes les ames honnetes & ſenſibles, 
EK goktter le plaifir de dire hautement ce qui 
c eff Eerit dans le coeur de tous les gens de 
Pxurixs & Rors, deéfiez- vous des ſubtilites ſchle- 
Alaſtiques ! elles enfantent le ſophiſme ; & les ſophiſ- 
mes ont produit les malheurs des Nations, & prepar6- 
la ruine des plus grands Empires. 
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1 en 


CEVENOL, 


LE VIEUX. 2 


ANECDOTES. 


De la Vie Z AMBROISE BokEIx, mort 


4 Londres, age de 103 ans, Je 52 mois 


6 e 1 
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CHAPITRE PREMIER. y 
Origne 4 Ambroiſe Borely. FT Fe de fon Fo 


Pere, , & leurs in if ortunts. 


ES Papiers de Londres: ont appris a 'Univers ; 
la mort du Sieur Ambroiſe Borely , ne dans 
une petite ville du Languedoc le 10. de 
Mars 1671, & mort à Londres le 14.* de 


| Ae 1774; age par conſequent de cent trois en 


ans, ſept mois, quatre jours. Les noms les plus yul- 
gaires deviennent celebres, lorſque celui qui les porte 

eſt parvenu a cet Age avance, qui fait Tobjet des de- 
rs * tous les homes, C eſt ce _ m'a engage , 
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4 — 
4 * 3 
. * 
* 2 8 
0 * 1 _ y 
8 * 
" = 
* 
. 1 n 1 
- 
Ll 
% 0 
— - p 
. 4 
” ; 
* 9 8 


— — 


ET une — w 
————— —— pal 


— - — a ma 
2 = 2 i. 22 
— —— U——Ä—Ä— —— — 5 


promptitude qui tenait du prodige. On pr ö 
comme tout le monde ſcait , du. gofit. quiavait ce 
Monarque pour arriver tout-3-coup a ſes fins, ſans 
ſe donner la peine de paſſer, par les moyers , & de 


.<4 


14 ) 


moi 2 Jefterman , negociant pres de Speing⸗ 


Garden, à recueillir & à donner au Public tes Antecs 
dotes de la Vie d Ambroiſe Borely.. Vai vecu cinquante 


ans avec lui, & je tiens de ſa propre bouche ces 
faits, qu'il m'a racontés mille fois; car il faut avouer 


que le bon Ambroiſe ne dementait point Pidee qu Ho- 


mere nous donne des vieillards: mais s il cauſait lon. 


guement eomme Neſtor, il faut convenir auſſi qu'i 
parlait preſque auſſi bien que lui. Je vais rapporter 
narvement', mais plus briovement , ce que Jai retenu 


dle ſes diſcours. 


Ambroiſe Borely baguit en Languedoc d'un Gentil⸗ 
homme de ce pays (ld, & fut Vaine de ſept enfans. 
Son pere avait une fortune mediocre „& vivait 


modeſtement de ſon revenu, faiſant du bien à ſes 
freres autant que ſes facultés le lui permettaient, les 


inſtruiſant tous les Dimanches dans la pratique de 
la morale de VEvangile , & jouiſſant doucement 


du preſent ſans inquietude ſur Pavenir. Louis XIV 


Etonnait alors PEurope par {a magnificence & par 


Ta gloire ; rien ne reſiſtait a la force & au_bons. 


heur de ſes armes. Ses Generaux & ſes Miniſtres 


Staient ce qu i voulait quiils fuſſent. Dans les fetes 


brillantes qu'il donnait à la Cour, tout s'exécutait 


comme par enchantement; les montagnes sappl: 
niſſaient devant lui, & ſes volontes etaient tou- 


jours ou devinees, ou du moins exécutées avec une 


la perſuaſion on il etait qu'il ne pouvait manquer | 
d'&tre.conſtamment obèi, pour Vamener à rèvoquer 
le fameux Edit de Nantes: ce qui fit à la France une 


plaie fi profonde, qu'elle ſaigne encore. Un bon An- 


. Nen Jouhtitet e Louis XVII ne e remédie you : 


Beaucoup de gens intimides par ces menaces , 


dans 


4 


5 „ 

Ace mal, dans le Wy A criſe od nous ſommes 3 
car, $1] Saviſait d'abroger les loix ſeyeres contre 
les Proteftans , & s'il accordait à ſes Sujets la liberté 
de conſcience, P Angleterre ſerait perdue. 


L ordre étant arrivé, qui indiquait le jour oh tout 
le monde devait ſe convertir, les troupes ſe mirent 
en marche pour appuyer les Ordonnances du Roi. 
Toute la France ſcait quelles violences avaient fait 


les dragons & les ſoldats; & quand, dans la petite 


ville ol demeurait Hyacinthe Borely , pere d' Ambroiſe 


Bortly, Pon apprit qu'il arrivoit deux bataillons de 


Miſſionnaires, Pallarme fut generale. Le Commandant 
fit ſon devoir ; il aſſembla tous les habitans dans la 


place publique, & leur dit: Qu' il etait deſtinè a ope- 


rer leur converſion, a l'aide de tous ces honnetes- 
gens qui Etaient avec lui; qu'il eſperait- bien qu ils 
ne ſe refuſeraient pas aux volontes du Roi : mais 
que s'ils $'obſtinatent a ne point rentrer dans le g- 
ron de VEgliſe Catholique , Apoſtolique & Romaine, 
1] les y attirerait par p:uſteurs peines & erde 

ga- 


% * 4 * 
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Po ( 2) Le diſcours de ce Commandant reſſemble beaucoup 
a celui que fit le Lieurenant-general de la Rochelle dans la 
meme circonſtance, & que Bayle rapporte : Nouvelles de la 


Republique des Lettres, Novembre 1685, art. 4. 
On avait perſuade a Louis XIV, que, pour achever de 


convaincre les. Proteſtans de la verite de nos dogmes, il 


fallait envoyer des dragons vivre chez eux à diſcrètion; que 
leurs femmes & leurs filles aimeraient mieux ſe convertir, 
que de reſter expoſèes aux outrages des ſoldats; & que les 
Proteſtans reconnaitraien: fans peine les vrais ſueceſſeurs 
des Apotres, les vrais depoſitaires de la foi de Jeſus-Chrift,, 

w Miffionnaires qui marchaient à la tete des dragons. 


On ne trouve, à la verite, ni dans I'Evangile, ni dans les 
Epitres des Apotres , aucun paſlage qui juſtifie cette maniere 
eee, tn fo a trnsr  t 


z 


P 
\ . 4 - £444. 


| thant @ailleurs ce que ſcavaient faire les dragons * 
- nhefiterent pas à faire ce que le Commandant deſi- 
rait; mais un grand nombre de Proteſtans ayant en 
horreur Fhypocriſie, refuſerent de fe convertir. Ce 
fut alors que ces convertiſſeurs exercerent les cruautes 
les plus inouies contre les heretiques, & les tour- 
'Mmenterent avec autant de fureur, que les demons 
tourmentent les damnes. On les frappait ſans pitie ; 
on les faiſait tenir tout- nuds pres du feu, on les 
ſuſpendait dans des puits, on les mettait ſur des fa- 
gots allumes ; on outrageait indignement les femmes 
'& les filles; les villes retentiflaient des cris force- 
neés, des juremens affreux des dragons, & des hur- 
lemens, des lamentations & des pleurs des Hugue- 
nots; & le Roi croyait que ſes ordres ne trouvaient 
aucune refiſtance , & que la grace de Dieu operait 


efficacement ſur Peſprit des Proteſtans. (a) "TT 


— ** / ” | 5 
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& ) On ge peu jetter les yeux ſur Hiſtoire , ſans etre ſaiſi 


deffroi ſur les maux qu ont ſoufferts les Proteſtans par la li- 
cence des dragons. Laiflons ici a part les cruautes qu'on a 
exercëes contr'eux , & diſons ſeulement quelque choſe de 
ces amendes impoſèes par communautes & de la fagon la 
| - arbitraire. Si nous voulions remonter en 1728, ou le 
anguedoc fut à cet effet diviſe en 143 arrondiſſemens, que 
maurions- nous point a en dire ? Seulement depuis 1744 juſ- 
qu en 1748, le produit des amendes ſe montait a quarante 
mille 'ecus , & les frais ſeuls a quarante mille livres. Eh! 
combien cela n'a-t-il pas augmente depuis? Que ſerait-ce, 
ſi nous ajoũutions ici tout ce que les particuliers ont paye : 
dans les autres Provinces ? A la fin e 1750, cela formait 
deja, en Dauphinè ſeulement, un objet de plus de deux cens 
cinquante mille livres, ainſi "qu'il eſt articulè dans une Re- 
quete, où les Parties ſouffrantes ſe plaignalent qu'elles en- 
tendaient du fond de leur priſon vendre a vil prix leurs 
effers a Tenehere , & diſtribuer leurs heritages au premier _ 
- becupant ; les faux-frais ſeuls, que tant de perſonnes ont faits 
ſous main, pour ſe ſouſtraire aux pourſuites , ou pour ſe de-| 
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* © Hyacinthe Borely , qui tenait-un rang aſſez diſtin- 
* N i ; . 


n | gue dans le pays, ne fut pas a kee On logea cher 


; ui une trentaine de cavaliers; qui firent de-ſes*cham- 


3 bres des Ecuries , s' emparétent des lits, diffiperent - <a 
en deux jours toutes les proviſions de Pannee ; & EN 
ayant force les armoires & les coffres, mirent la 
* maiſon au pillage. Les maitres ne furent pas EPaf 
„ || gnes, & la femme d'Hyacinthe Borely ètant ſur ſe 
point d'accoucher, ſe vit obligèe de ſortir de la mai 
ſon, portant un berceau ſous le bras, & ſuivie 
8 ſes enfans qui fondaient en larmes. Les doulenrs la 
f ſurprirent dans la rue, accompagnee de ſon maxi & 
d'une ſage-femme qui la tenait ſous les bras; elle 
8 4 RNA 2881 1411 r 
"= elit accouche ſur le pave, fi la maiſon d'une de ſes 
it ſceurs , oh les dragons n*Etaient pas encore entres, 
| ne lui efit ſervi d'azyle. Hyacinthe Borely étant alle 
8 chercher les clefs de ſa maiſon abandonnèe, fut ar- 
8 rete par les ſoldats comme Proteſtant obſtinẽ „ ac 
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8 objet très- conſidèrable. Ce 
la | . Quon y joigne les horribles degats faits par les troupes, 

le. la valeur des maiſons raſces,-& le tort qu ont ſouffert de 

ue toutes ces vexations agriculture , les arts, les métiers, le 

1 commerce ? Les ſeuls Proteſtans de Milhaud en Rovergue, 

te qui furent charges , en 1745, du logement de deux. compa-: 

W gnies de dragons, depenſerent a leur occaſion plus de trente 

83 mille livres. La dame Pradel en eut juſqu'a huit chez elles. h 
ye Sainte-Afrique , Sorbe , Saint-Rome ,. Tarn, Saint-Jean des 
air Beuil, & pluſicurs autres lieux du meme canton, furent trai- 
ns tes de la nieme maniere:. Les ſoldats furent loges a diſcre- 
e- tion a Nions, a Vinſombres & a Volyans, ou le Seigneur du 
n- lieu ſe joignit aux troupes à la tete de ſes payſans, & mit 
rs le village o Tonnins au pillage. Je rentrerai point ici dans 
er aucun detail au ſujer des maiſons demolies. en 1745 & 1746 3 
its ſur-tout dans le reſſort du Parlement de Grenoble, & je me 
les: contenterai d'indiquer les verreries des ſieurs de Gaſſion E 
7-1 de Pommillier , gentils-hommes de la Comite de Foix. EL ; 
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2 rober aux recherches, en errant de lieu en lieu, font un 


* 


1 


| 0 18 . ; 7 
culè d'avoir aſſiſte aux aſſemblèes, & a 2 
mort en vertu de I Edit du Roi. (a) II eut beau ſe 
defendte, en alléguant qu on ne Payait pas ſurpris 


En flagrant delit: toutes ſes raiſons ne lui ſervirent 


de rien. On fit yaloir PArret du 12 Mars 1689, * ; 
a- 


ordonne que ceux qui mauront pas Ete pris en 


rant delit, & qu'on ſcaura avoir afliſte aux aſſem- 
lees , ſeront juges ſans forme ni figure de proces ; 


| e lus que Hyacinthe était vehementement 


Ka den de precher la morale aux Huguenots. 
done condamne au dernier ſupplice „& Fon 


Sb ea ſon fils Ambroiſe Caflifier , charge de fers * 


* cette horrible tragedie. _ 
Cependant tout le monde étant ou catholique, 


| ou. mort, ou refugie. dans les bois; ou renferms 
dans des cachots, les troupes ſe retirerent , très- con- 


tentes de leur expedition , & furent porter Fallarme 
dans dautres. lieux. On ecrivit a, Louis XIV. 185 
tout le monde $etait converti de bonne 008 & 


. XIV en fut e INN convaincu. 


rr 
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be Juillet WEIS 1 i A 
0 On p arvint à faire dies à Louis XIV 5 que 105 pi 


avaient Re le Proteſtantiſme en France, On lui donna 


pour e de yeritables converſions, les actes de catholicite arra- 
ches aux villages Proteſtans par la preſence des Dragons. 
&velons ici la turpitude entière de ces tems malheureux. 


On mit ſous ſes yeux de longues liſtes de converſions ache- 
; toes a prix argent. II exi ie des lettres authentiques des 


hommes, a qui les fonds deftines pour cet uſage etaient 


confies, & qui diſputent avec les Convertiſſeurs ſubalternes 


ſar la cherte des converſions. Louis XIV ignorait ces. ma- 
neuvres'; & peu de mois avant fa mort, dans le meme. 
tems que le Jeſuite le Tellier lui faiſait ſigner un Edit, qui 
declarait la bulle Unigenitus une loi du Royaume , & ordon- | 


nait de faire le proces a ceux qui refuſeraient de s y ſou- | 


mettre, * meme ] Lſuite lui faiſait ſigner une autre loi, ou 


Ef 
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CHAPITRE II. 


Situation de la Mere d' Ambroiſe. 


A PEINE les troupes furent- elles ſorties de la ville; 


5 


que les Proteftans. reyinrent a leurs premiers ſenti- 


mens. La moitié d entr'eux genfuit , pour eviter les 


nouvelles peines dont ils Etaient menaces, Pluſieurs 


furent arreres aux frontières, condamnes à mort 


avoir oſè retourner à leurs erreurs, furent enleves;z 
& dans Peſpace de deux mois, cette petite ville, qui 
ci :- devant ctait fort peuplee , fut reduite au tiers de 


ſes habitans. 


Cependant la mere d Ambroiſe, qui $'erait tenue 
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i ordonnait que tout Proteſtant qui declarerait 4 la wort, 


qu'il profeſſe la Religion reformee, ſerait regarde comme 


relaps, & ſoumis aux peines de la Declaration de 1686. On 


diſait dans cette loi, qu'il etait probable Py tout Proteſtant, 
ou fils de Proteſtant, qui etait reſtè en 


1 france depuis la ré- 
vocation de ! Edit de Nantes, devait avoir abjurè, fans quoi. 
il ne ſerait pas reſtè dans le Royaume; d'où cependant il lui 


etait defendu de ſortir ſous peine des galères. Et c'eſt da- 
res cette abjuration probable ,, qu'un malade, qui aurait dit 


mee, devair, apres la convaleſcence, etre mis à la chaine, 


& y demeurer le reſte de ſa vie. Telle eſt Forigine de la 


diſpoſition de TEdit de 1724. Ainſi ce que des gens qui mar- 
chundaient des conſciences , etaient parvenus a faire croire a 4 


Louis MIV, fit traiter encore avec cette barbarie des hom- 


Va 
2 


ſon Cure; qu'il croyait les dogmes de la Religion refor- 


par. un menſonge le dernier inſtant de leur vi. 


es, dont tout le crime eſt de navoir pas voulu ſouiller 


. eachee, revint chez elle avec ſes enfans : elle tacha 
de ſauver quelques debris de fa fortune, S'arrangea 
avec de nouveaux fermiers , parce que les fiens 
avaient été ruines ; acheta quelques meubles (ce qui 

netait pas difficile, vu IA multitude des fugitifs ) ; & 
ſe tenant toujours renfermee chez elle, parvint a ſe 
ſouſtraire quelque tems A la vigilance des Cures. 
Ce fut dans ces momens de tranquillitè, qu'elle com- 

menqa a reſſentir davantage fa propre douleur , 55 

erale. 


juſques-Id avait Ete abſorbee par la douleur gen 
Elle ſe voyait ſeule, privée un epoux vertueux 
Se tendrement aime; chargèe d'une famille nombreuſe; 
mMuayant plus les reſſources que lui procuroit ci-de- 
'. _ Vant une fortune confiderablement diminuèe, ni 
celles qu'elle aurait trouvees dans ſes parens & dans 
ſes amis, dont le plus grand nombre venait de fuir. 
Les grandes peines font les grandes ames. Quand 
on a te aſſez fort pour ne pas ſuccomber a Paffliction, 
Fon ſe met au deſſus d'elle; & rien ne contribue 
plus à l'entretien de nos forces, que le ſentiment 
que nous en avons. La yeuve d'Hyacinthe Borely vit 
donc quelle r'avait plus de reſſources que dans ſon 
courage, elle ſe roidit contre Vinfortune , & trouva 
dans les ſoucis que lui donnait ſa famille , de nou- 
veaux motifs. de fermete. 7 ol, yh 
Il faut confeſſer cependant qu'il y avait un genre 
de maux, contre lequel elle n'etait pas bien prepa- 
tree; C'etait Penlevement de ſes enfans, qu'on lui 
faiſait eraindre. (4) Quoi ! diſait-elle, il y a une 
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(.) Au mois de Juillet 1685, il fut defendu aux parens 

Proteſtans des enfans nes d'un pere de cette Religion, & 
d'une mere Catholique , de veiller ſur eux en qualite de tu- 
teurs; & la peine du banniſſement fut prononcèe contre ceux 


qui ſe chargeraient de ces ſoins, dont la nature & le droit 
commun du Royaume leur faiſalent un deyoir,” . 
4 ; 2 zo | | 5 | | : 


1 


3 FEY atroce qui peut me ache de ce al eſt 
„ à moi, de cet enfant que jai.ports neuf mois 
» dans mon ſein ,\qui ne vit qua mes depens , & fe 


„ nourrit- de ma ſubQance ? Ah! la nature Pa ecrat 


* en mon eceur : cet enfant eſt a moi, comme Lar- 


— 
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1 mois Act de la meme. ann6e., "cette defenſe. fur Eten 


due ſur les enfans, dont les peres & les meres etaient morts 
dans la Religion Proteſtante 


L Edit qui revoqua celui de Nantes eſt du mois d Octobre. 


1685. Il ordonna que les enfans des Proteſtans ſeraient tous 
elevès dans la 1 Catholique. | 


Larticle 7.* de Edit de 1724 merite une attention parti- 


culière; il eft copie de Particle 9 de celui de 1698. Par cet 


article on erablit- dans les villages Proteſtans, ou cela ſera 
poſſible, une Ecole Catholique, & on permet , Sil n'y a 


point d'autres fonds, de lever fur les peres un. impor- pour le 
payement des maitres. 


Une telle diſpoſition était propre quia, ſcandaliſer les 


Proteſtans]: Quoi ! pouvaient-ils dire, les membres du Clerge. 
de France jouiſſent de richeſſes immenſes » ſans avoir aucune 


charge ni impoſitian 4 puyer & I Etat, ſt ce n neſt t ce, don gratuit 


ou volontaire , quls 5 impoſent chaque cinq annees ; fes richeſſes.. 
ſont conſacrees en Loa pe a Vinſtruction publique, & le ſoin de 
catechiſer nos enfans 4 un fardeau trop penibie- pour leur dle? 


Ils confieront 4 des mercenaires le ſois d inſtruite nos enfans de 
leurs dogmes ; bf pour payer ces mercenaires , il fauara lever un 
imp6Þ- fur nous ? Ile ſollicitent contre nous des loix de ſang , 


ils reſuſent de nous tclairer > Jeſus-Chrifl , leur maitre & le 


- diſoit à ceux. qui ecartatent. de lui des enfans: LAS 
SET APPROCHER DE: Mot EES PETITS . ENFANS.,; LE, 


RoY AUME DE MON PERE EST POUR CEUX QUI Sr. ox 


ET INNOCENS COMME EUX, Il ne diſoit pas : « LE ſoin d inſttuire 


les enfans du Pauvre eſt au-deſſous. de ma | dignite 5 Je vais @. 
Rome demander aux affranchis: de Cèſar, Cordonnar 4. Juife en. 


ſan nom de flechir le. genou devant mot. v 


Que poupait-on repondre, alors? Ce qu on tous a dit. tant 
ts Toe , qu'fls confondaient avec la Religion, des abus dont, 


- — 


la Religion gemit.  Reformex ces abus, auraient-ils' dit; c "eſs; 


Au Oy vouę 3 grẽtendee d nous convertire | 


Bip 


1 bre appartient au ſol © ol il eſt ne;, & oh. 11 trouve 
» fa ſubſiſtance. L'agneau tremblant à qui appar- 
» tient-il, ſi ce reſt A la douce brebis dont il ſuce 
» le lait. & dont il déméèle les tendres b&lemens ? „ 
Mais, loin que la Juſtice la raſſürät de ſon droit., elle 
ne ſervit qu'à Fallarmer, parce qu elle n'avait que 
trop appris que la Juſtice eſt ſouvent profanèe par 
cette fureur que Pon cherche a ſandifier en lui don- 
: | nant le nom de 72/e. Cependant ſes craintes ne Fem- 
| FE pecherent point de chercher les moyens de les pré- 
venir; & elle crut ne pouvoir rien faire de mieux, 
que armer, par ſes inſtructions, ſes enfans contre 
les maux qui les attendaient. Ambroiſe, qui était 
Fainé, profitait ſenſiblement de ſes lecons , & elle 
avait la douceur d appercevoir en lui, avec les traits 
de ſon pere qu'il lui rappellait, le meme caratere, 
| & le germe heureux des plus belles vertus. 


5 1 CHAPITRE 11. 
| 'E mbarras d' 4 mbroj 


Wee 


* 
* 


* 


| Au MBROISE avait 5 pres ly quinze ans, 11 
ne fcavait point de metier, Il liſait & écrivait tres- 
> 1 graces aux ſoins de fa mere , & aux attentions 
e fon oncle. On lui avait appris à craindre Dieu, 
a faire du bien aux hommes. Il Etait droit, franc, 
geénéreux; ſa phyſionomie prenait deja un caraQere, 
- intéreſlanr, on y liſait la bonte de fon coeur. Avec. 
de telles 1 mœeurs & les talens qu'il annongait, il n'y 
avait point d'Etat bonnète qu'il ne püt embraſſer. 
U en était tems, & il y penſa lui-meme. Mais il 
yr <mbarralle- ſur le choix: cependant, comme il, 


i 
E 


5 | 


„ ( 23 ) 3 
e avait fouvent entendu dire que ſon aieul avait été 
rn un Avocat tres-celebre , & que cet état donne de la 
e conſideration, ſur-tout dans les petites villes, il ſe 
* decida d' abord pour cette profeſſion. H alla done 
le trouver un Praticien de ſa connaiſſance, pour lui faire 
e part de ſa reſolution, & le conſulter: il voulait en- 
. gager à le prendre chez lui, & à lui donner les pre- 
— miers principes de ſon art. Le Praticien lui tẽmoigna 5 
— beaucoup damitie ; mais il lui dit que la profeſſion 
5 d' Avocat était interdite aux Proteſtans (2), & que 
* par conſéquent il perdrait a ètudier cette profeſſion 
e un tems precieux , qu'il pourrait employer a quelque 
it autre choſe. Ee Jeune-homme etonne , & ſur-tout 
e tres-afflige de voir ſes projets detruits , repondit , 
's que $11 ne pouvait pas Etre Avocat , il voudrait du 
e moins ètre Procureur ou Notaire; qu'il avait tou- 
85 jours eu du gotit pour la pratique, & qu'il eſperait | 


de pouvoir entrer chez lui pour y faire fon appren= 
_ tiſſage. Le Praticien lui dit, que cela ne ſe pouvait 
pas non- plus; qu'il y avait quatre ou cinq Decla-. 
rations du Roi, qui interdiſaient tous les Procureurs 
Proteſtans (5); que d'ailleurs il ne pourrait pas le 
prendre pour Clerc, vu qu'il y avait une autre De-- 
claration du Roi (c), qui defendait à tous les Gens 
de Palais de prendre aucun Clerc Proteſtant, à peine 
de mille livres d'amende. « Mon ami, lui dit-il enfin, 
9 renoncez à entrer dans le Palais, & a revetir la 
„ robe noire; les loix ne vous permettent pas mème 
„ Ctre Huiſſier, Sergent, Archer, ni Recors (4): 


1 


a 
2 L 


(4) Declaration du Roi du 11 Juillet 1685. Arret du 
Conſeil du 3 Novembre 168 5. Declaration. du Roi du 12. 

Novembre 1685. i 1 
a (5 Du 15 Juin 1682. . 
(e) Du 10 Juillet 1685. 


| - (4) Declaration: du Roi du 15 Juin 168% 
N | N . , B | > 1 
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f ( 24 x 
* le fanQuaire toujours pur de la juſtice, ne doit 
J point ętre ſouillé 1. — 4-4 herefie. » Ambroiſe, 
qui avait beaucoup de jugement pour ſon. àge, trou- | 
va ſi fingulier , que les opinions des Proteſtans fuſſent 
une — — de les exclure de Tetude de la chicane, 
que tout chagrin s' Evanouit, & qu'il ſortit de chez. 
le Praticien en riant de toutes ſes forces. « Allens, 
dit-il, „ trouver un Medecin 11 vaut encore mieux 
a * employer ſa vie à guerir les, maladies des hom- 
„ mes, Qu'a soccuper de leurs querelles * de Fours, 
* folies.. v We Eo, 5 
Arrivé chez le Mddecin, 3 qui riait en- 
core, lui raconta ſon avanture, & lui dit, quiil 
Leſtimait heureux d'&tre ainſi repouſſé par les De- 
Flarations du Roi, puiſque cela le conduirait à em- 
braſſer une profeſſion infiniment plus noble & plus 
utile. Le Medecin convint avec lui, que ſon etat 
Etait le plus honorable de tous: il lui fit obſerver IJ 
que le premier Medecin avait été deifie ,.& qu'on 
Padorait A Epidaure ſous la figure ſymbolique” d'un 
ſerpent. „L Univers, ajoùta-t-il, repete les noms 
= immortels d'Hippocrate , de Galien, de Celſe, 
2 de Rasès, de Boerhaave. Parmi les modernes, il en 
„ eſt ſans. doute auxquels la poſtéritè rendra la meme 
„ juſtice; & tel que ſa modeſtie empeche de ſe louer 
» lui-meme , en ſera blen dedommage par les Eloges, | 
de nos neveux. C'eſt nous, mon, ami, qui don= 
4 nons Pimmortalite. par Vetude des plantes.. & des 
y ſeerets de la chymie; toute la, nature eſt contrainte 
5 par notre art à ſe reduire à ſes premiers principes: 
». les trois regnes fourniſſent à nos operations , & le 
v grand monde ſe decompoſe en nos mains, pour con: 
„ ſerver Pharmonie du microcoſme, ou petit monde, 
» qui eſt homme. D'où je conclus "quiun grand Me- 
u decineſt Thomme le plus utile dans un Etat; auſſi 
* en Kren vu ae qui ont ete an, a la hie \ 


f 


4 


di PR Rois. Darius mangeait avec ſon M Mex 
2+. trodore menait-a ſa ſuite tous les malades qu'il 
u avait guéris, & pluſieurs d'entr eux portaient la 
* couronne, Voyez ſi un Avocat᷑ peut ſe glorifier de 
„ rien de ſemblable. Mais plus notre profeſſion eſt 

* noble & relevëe, & plus on doit en ecarter avec 

n ſoin de miſèrables heretiques , qui ſouilleraient 


u par leurs opinions erronees la pure verite , Tame 


\ 
0 


„de la médecine: auſſi le Pere la Chaiſe & Mon- 


» ſeigneur de Louvois ont-ils ordonne , que, pour 


„ Etre bon Medecin , 1] fallait Etre Catholique. (a)» 


Ambroiſe, qui _n'etait pas inſtruit , lui demanda ſi 


Eſculape, Hippocrate & Galien lLavaient ets 2 Non, 
lui r6pondit le Docteur; „ ils etaient paiens, & je ne 


» ſeais pas comment Dieu permit qulils devinfſent 


„ auſſi habiles: mais cela arriva du tems des mira- 


„cles; & , comme il ne Sen fait plus aujourd” hui, 
„ 11 eſt clair quil ny a que les. Catholiques qui 
„ puiſſent ètre Médecins. » —— « ll y a donc auſſi, 


„ Monſieur, quelque Declaration 5 Roi, qui dée- 


„fend de recevoir des Médecins Proteſtans ? » —— 
Oui, mon ami; elle eſt du 6 Aofit 1685; 


v Ceſt-la une preuve admirable de la ſageſſe du = 
„ la Chaiſe : car, entre nous, je ne vois pas qu'un, 
» Proteſtant ne puiffe fort bien exercer la profeſſion 
d Ayocat :; pour juger ſi une cauſe eſt bonne ou mau-· 
» vaiſe , peu importe la Religion que Yon profeſſe. 


» Mais un Mcdecin Proteſtant eſt une peſte dans la 


„ ſociété; sil y en wait encore ici, ce ſerait la ſource, 
» de deux. maux: 19. Je travaillerais peut-etre moins, 
» ce qui i ſerait n ay Ne! + 2%. La pron 
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1 Bo 1 K Silenham 8 pu en F or- 1 


Es. legerement une médecine. Cheſelden n'y elit pu faire 
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(26) 


„ ſeſſion d' Avocat vous etant interdite , le nombre 
v des Médecins de la Religion prétendue-rèformèe 


» augmenterait fi confiderablement , que peu de Ca- 
„tholiques gattacheraient à cette belle ſcience ; (4) 


» & il eſt aiſè de voir que cela ſerait dans la ſuite 
„ tres-prejudiciable au ſalut de nos malades , parce 
„ que les Médecins de la Religion pretendue-refor- 
mee ne ſe mettraient gueres en peine de les aver- 

tit de Petat od ils fe trouveraient, pour recevoir 


» les Sacremens, » Le Reverend Pere pretend que les 
Heretiques doivent recevoir les Sacremens , quoi- 
qu'ils n'y crozent point, & veut pourvoir ainft au 


ſalut des Incrédules: il ne ſonge pas aux biens tem- 


porels (ce ne fut jamais le but des Jéſuites); mais 


Ceft au ciel, où il veut vous pouſſer malgre vous. 
Quant à moi, Japprouve de tout mon coeur cette 
Declaration du Roi. Avant elle je mourais de faim 5. 
iy avait ici trois vieux Radoteurs qui faiſaient tout; 


ils ſont paſſes en Angleterre ou en Hollande. Ils ſe 
ſont affocies avec Boerhaave & Sidenham. Me voici 
ſeul, il faut bien qu'on vienne a moi... Ambroiſe ad- 
mirait comment les loix, qui ne ſont reellement- 


bonnes qu autant qu'elles font le bonheur general ,. 
ne le paraiſſent cependant a chacun de nous, qu'a 


proportion de ce qu'elles favoriſent notre intèrèt 
particulier; & il admirait encore davantage , qu'il 
falliit ètre Catholique pour avoir la permiſſion de 


gueérir. « $1 j'ètais malade, diſait-il, je ne demande- 
- » rais pas de quelle Religion eſt mon Medecin : je 


» demanderais ſeulement s'il eſt habile; mais le Pere 
» la Chaiſe a ſes raifons pour penſer autrement, », | 
Tout en ruminant la-defſus.,, Ambroiſe ſortit de 


chez le Docteur & comme la tete Etait remplie des 
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- (4) Ce ſont les propres termes de la Declaration. 
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belles choſes qu'il avait dites ſur excellence de la 
médecine, il lui prit envie de ſe faire Apothicaire. 
„lei, dit-il, je ne trouverai pas les memes diffi- 
„ cultes : les Apothicaires ne ſont pas conſultés par 
» les malades, & par conſequent ne peuvent pas 
» empecher qu'on ne leur porte les Sacremens. La 
„vente des drogues & la diſtribution des remèdes 
„ n'influent en rien ſur la foi & ſur le ſalut; & les 
„ Jeſuites, qui ſont ſi zeles pour le bonheur éternel 


1 
2 +05 
= * bs 
4 
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8 » des ames, ne nous auront pas defendu cette mo- 

„ deſte profeſſion. Il eſt vrai qu'elle weſt pas auſſi 

I: » honorable, & que jaimerais mieux ſans doute 

* „donner des ordonnances, que les exéëcuter; mais 
. v enfin ma Religion m'exclud des honneurs, & il 
= „faut ſe ſoumettre à ſa deſtinee. „ Il finiſſait a peine 

* ces rèflexions, qu'il ſe trouva devant la boutique 

$ d'un Apothicaire. Son parti était pris; i} entra, & 

= ſe preſenta au maitre avec une douceur tout-à- fait 

4 intèreſſante. On lui demanda ce qu'il ſouhaitait ; al 

L le dit avec franchiſe. , & ne manqua point de ra- 


cConter ſon embarras, & comment ne pouvant Etre. . 
ni Avocat, ni Procureur, ni Notaire, ni Aſſeſſeur, 
ni Opinant, ni Huiſſier, ni Sergent, ni Archer, ni 
Medecin, il venait demander s'il ſerait poſſible qu'il 
fat Apothicaire? Il expoſa, avec une innocence en» 
fantine , les raiſons qui lui faiſaient croire qu'un 
Proteſtant pouvait vendre de la caſſe, ſans expoſer 
_ Te ſalut de ſes voiſins; mais on le convainquit bien- 
_ tot qu'il ſe trompait. « Encore une Declaration du Roil 


CTT 


* » $'ecria le pauvre Ambroiſe. » A peu pres, mon 
0 „ ami: Ceſt un Edit du Roi du 15 Septembre 1685, 

J » qui defend à tous Chirurgiens & Apothicaires de la 

* 


» Religion prétendue-réformèe, de faire aucun exer- 
» cice de leur art (a). » — « Mais quelle peut etre la 


— ER 
Md _— 


() En 1685, it fur defendu de recevoir des maitres Apo · 


$25! 
[05 3, 
1. 


u raiſon de cette defenſe ?.» 2 ; Ap 
v thicaires etaient appelles einq ou fix fois dans Van- 


ſervons ici que les deux plus c6 


U 


FA 
8 C'eſt que les Apo- 


* 


». nee à aller voir les malades; & ayant fait des 


„ Etudes de Theologie, pourraient detourner les Pro- 
Jer a dembraſſer la Religion Catholique (a). Ainſi 


vil eſt prudent, pour le falut des ſuſdits malades, 


„qui n'y ait que des Catholiques qui les appro- 


„ chent. „ £ "I, es | 1 
Ambroiſe, qui ne Fetait pas douté de ce motif, 


lui repartit: « Si cela eſt ainſi, il faut donc que tous 


v ceux qui environnent un malade ſoient Catholi- 
v ques; que ſes domeſtiques le ſoient auſſi? » —— 


« Sans doute , dit FApothicaire : auſſi y a-t-il une 


Declaration du Roi qui defend à ceux de la R. P. R. 
„ d'avoir d'autres domeſtiques que des Catholi- 


„ ques (5); & Ceſt ſagement fait, parce que ce ſont- 


 » Ia autant d'eſpions, qui ſgauront tout ce qui fe 
„ paſſera dans vos maiſons, & qui en inſtruiront 


» le Reverend P. Ia Chaiſe. » — « Encore le Pere 
„ la Chaiſe, dit Ambroiſe! & C eſt donc lui qui dreſſe 


u toutes ces Declarations? » —— Oui, mon ami, 


»;ceſt par zele pour le ſalut de nos ames, qu'il 
prend tant de ſoins & de precautions pour-detruire 


» Theréſie & perſecuter les Heretiques. C'eſt pour 
y cela auſſi que toutes les Sages- femmes Proteſtantes 


» ſont interdites de leurs fonctions par une Décla- 


— — F CON: 

e la R. P. R. Ob- 
les de ebres Chymiſtes qu'il y elit. 
alors en France, Charas & Lemery , tous deux Apothicaires 


thicaires ou Epiciers , faiſant la Eee 


e e e 
() Ce ſont les motifs memes. de I Edit du Roi. 


() 11 Janvier 1686. Cette loi defend aux 1 


voir des domeſtiques Proteſtans: tout Proteſtant, convaincu 


d'stre au ſer vice d'un autre Proteſtant, devait, en vertu de 


* 
ww 
: 


2 . 8 ; 1 N 3 ö 
cgtte Declaration, etre condamne aux gal eres. 
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» ration du Roi (c). Il eſt vrai qu en pluſieurs ena 
„ droits il n'y en a point d'autres, & que beaucoup 
„ de femmes en couche ſont mortes fs ſecours: 
„mais elles ne ſont mortes que de la mort tempo- 


„ relle; ce qui n'eſt pas un grand mal pour Etat: 
„ Il y a, comme vous voyez, du monde de reſte 


» en France, puiſque Yon en tue & que l'on en 
„ bannit une fi grande quantite. Autrefois Pon croyait 
» que la force d'un Empire conſiſtait dans ſa po- 

» pulation; mais on eſt bien revenu de cette folie; 
„& les Jeſuites ont prouve qu'un Etat ne peut man- 


„ quer de proſperer, tant qu'il ſera peuple par eux 
» & par leurs adherens. » — « En forte, dit am 
| broiſe, „ que le Royaume d' Angleterre doit néceſ- 


= £ a 


8 a ; a *-\ . «+, 
F ; 5 N £ 5 - 8 *%; I 
3 . IK ll 2 * 2 8 Pry P 5 Red to 2 F > 20 * = _ 1 
. * We OT" > 2 gy 1 4 9 * 8 MRS: * — 
0 F a ? — 5 
, p *, | 


| (e) Le 27 Septembre 1748, la femme d' Antoine Feſquet, 
du lieu de Ganges, fut taxee a trois mille livres, pour avoir 
exercè la profeſſion de Sage-femme. r 
Il ſuffit de lire ces loix, pour voir qu'elles furent Tou- 
vrage de la {eduQtion.. Si Louis XIV eũt forme le deſſein de 
rèvoquer FEdit de Nantes, il net point donnè, dans le 
courant de Vannee 1685, un grand nombre de loix faites 
pour preparer avec lenteur les changemens guy eſperaie de 
revocation ;- il n'elit pas fait aſſurer les Puiſſances Pro- 
teſtantes, allices de la France, qu'il ne ſongeait point à abo- 
lir le Calviniſme dans ſes Etats. Un Edit du mois d' Aoũt 
168 5, anterieur de deux mois ſeulement a la revocation, 


defend. aux Miniſtres Proteſtans de faire, ſoir dans leurs ſer- 


mons, ſoit dans leurs livres, aucun argument contre les 
dogmes de la Religion Catholique, ſous peine de banniſſe- 
ment perpetuel. Louis XIV etait trop convaincu de la force 
viccorieuſe des preuves de la Religion, pour imaginer un 
pareil Edit; les Arnaud & les Nicole n'auraient pas deman- 


- de qu'on defendit aux Proteſtans de leur repondre.: On voit 


que ces loix n ont pu etre ſollicitees que par le Pere la Chaiſe 
| fn Confeſſeur , qui voulait ravir a Arnaud & à Nicole Thon-: 


neur de triompher de Vhereſie: par les ſeules armes de la 


raiſon, | © 
4. 


2 L 


N 1914 


— 


1 


ff. + > Pe TOTO IEENCY 
„ fairement peèrit; & que les Anglais ne nous bat- 

y tront jamais? . — « lls nous battent à la verite 

v quelquefois, dit FApothicaire ; mais c'eſt pour nous 

„ punir de nos peches , & pour nous empeècher de 
„ nous livrer a Vorgueil, qui marche A la ſuite de 

„la victoire, que. Dieu trouve à propos de leur 
„ donner; & les Jeſuites nous aſſurent, que s ils 

» triomphent ſur la terre; nous triompherons dans 
Ambroiſe qui avait couru toute la journée, était 
extrèmement fatigue ; ſon eſprit, rempli de toutes les 
_ difficultes qu'il avait rencontrees, etait ſi prłoceu- 

pe, qu'il n'ecoutait plus ce qu'on lui diſait: il tira 

la révérence de moins bonne grace qu'il ne avait 
faite en entrant, & retourna chez lui tres-embar- 
raſſè du parti qu'il pourrait prendre. & Enfin, di= 
ſait-il, » il ne faut pas ſe decourager ; peut- etre 

„ reſte- t- il encore deux ou trois profeſſions à exer- 
» cer ; qui ſcait Sil n'y a pas quelque moyen de 
„vivre en France, ſans &tre Médecin; Chirurgien , 
„ Accoucheur, Apothicaire , Avocat, Procureur, No- 

„ taire, Huiſſier, Sergent, Recors, Fermier du Rot, 
Directeur, Controlleur, Commis, Garde, Em- 
„ pert, Libraire , Imprimeur, Orfevre,, &c. & c. 
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(a) Pour admettre un Proteſtant dans tous ces états, 
comme pour les admettre au mariage, on ſe contente de 
quelque acte de catholicitè, atteſtè par des tèmoins peu ſcru- 
puleux, & d'un certificat, qu'il eſt aiſe de ſe procurer 4 bon 
marché: mais il en refulte cette triſte conſequence, que les 
places, les honneurs , les droits de citoyen, tous les te- 
moignages de la confiance publique en un mot, ſont pour 
a les Proteſtans qui ont trahi eur conſcience „0 qui regardent \ 
tout acte de Religion comme une vaine ceremonie ; tandis: | 


que Fon punit ceux qui ont une conſcience timorèe, ou une 
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INorxx jeune Cevenol dormit très- peu cette 
nuit-la , & la paſſa toute entiere à chercher quel 


Etat il pourrait embraſſer., Apres avoir parcouru 


ceux qui lui reſtaient, il s arrèta a Vetat Militaire, 
Sa mere Etait a peine levee , qu'il entra dans ſa cham- 


bre; & apres lui avoir raconte. toute fa facheuſe 


journée de la veille, & ſon embarras ſur le choix 


un Etat, il lui demanda ce qu'elle penſait de celui 


du ſervice, & ſi, avec de la ſageſſe & du courage, 
al ne pouvait pas y faire ſon chemin? du moins, 


ajoùta-t-il, il weſt pas interdit aux Proteſtans. „ Feſ- 


„pere, mon fils, lui dit alors ſa mere, que dans 
„ le choix d'un Etat vous ne ferez rien ſans me 


WW 4 


„ conſulter. Je veux vous laiſſer libre ſans. doute ; 


„ mais vous avez beſoin de mon [experience ce 
» ſont des conſeils, & non des ordres, que je veux 
» vous donner. Il eſt vrai, mon fils, que la profeſs. 
» fion Militaire reſt pas directement interdite aux 
„ Proteſtans ; mais le Roi geſt explique, en decla» 
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ame trop elevee. pour conſentir 4 Pombre meme dun menſonge, 
Il y a une loi faite uniquement pour defendre aux Ecuyers 
Proteſtans de donner des lecons d'equitation. Les Jeſuites, - 


qui navaient jamais frequentè des Maitres de, mangge , ſup- 


ſaient apparemment que ces Ecuyers etaient. des. profonds 
heglogiens, qui argumenteraient contre leurs eleves, en 


leur apprenarit 2 faire la volte, ou à partir du bon. pied. in 


3 4 * 
9 T 1 
15 


\ | . 
v rant que ſes graces ne ſeraient reſervees qu'aux 
s ſeuls Catholiques.: or, comme les graces d'un 
„ Prince ne doivent Etre que des actes de juſtice z 
„& des recompenſes., c'eſt- comme sil avait declare 
„ qu'il ne recompenſerait point les ſervices de ſes 
Sujets Proteſtans (a). Vous voyez. done qu'il n'y 
„ a point davancement a attendre pour vous; & en 
„effet les Officiers Proteſtans languiſſent tous dans 
$ les emplois ſubalternes ; Von eſt parvenu à les de- 
„ goliter de leur etat ; ce qui, avec les perſecutions, 
9a beaucoup contribue à en faire ſortir un gran ; 
» nombre du Royaume : ils ont paſſe dans les pays 
* Etrangers , oh Von en a compoſe pluſieurs Regi- 
„ mens (5). Vous ignorez d'ailleurs, mon cher fils, 
» les deſagremens qu'ils ont à eſſuyer avec leurs ca- 
marades, & les diſputes qu'il faut avoir ſur la Re- 
„ gion; car Fimprudence qu'a eue le Gouvernement, 
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grand nombre de ceux qui la portent fa pu avilir, 
parce qu'elle eſt la recompenſe de la bravoure; qualite qui 
comme la probitè, honore par elle-meme ; & non par la ſu- 
pèriorité qu elle donne à ceux qui la poſſedent. 
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Wi . (a) Les Officiers Proteſtans Francais ſont prives de cette 
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| rn op honorable du ſervice Militaire, ſeule decoration, 
que 'le 


() Combien de braves Soldats, de ſcavans Ingenieurs; 
de bons Officiers, de grands Capitaines ont paſſè chez nos 
ennemis, & leur ont porte le tribut force de leur valeur & 
de leurs lumieres-! D'ou ſont ſortis les Scomberg, les Gal- 
lowai, les Chanclos, les Deshayes , les Dumoulin, les Li- 
onier , aitxquels nous pourrions ajouter tant d autres? Que 
| e gens nes pour toute autre profeſſion, que pour celle des 
Armes, ont abandonhe leurs fonctions, & ont rendu leur de- 
 ſeſpoir funeſte à leurs compatriotes ? Si Ton eſt Equitable; les 
maux qu'ils ont faits , peut- on legitimement les leur imputer? 
Er n'eſt-ce pas plus naturellement 4 ceux qui les ont fait de- 
pouiller de leurs biens, priver de leurs. dignites , & tours 
, menter dans leurs perſonnes, qu'il faut sen prendre? | 
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5 ca perſicuter fox ee a ane reſprit G 2 
„ nimoſité, qui ctait preſque Eteint. Il ſe joint x cela 
v un'interet perſonnel, en ce que ces Officiers cher⸗ 
„ chent A Savancer a votre prejudice , & qu'il leur 


„ importe que vous ſoyez mis de core; Enfin mon 


» fils, ſi vous prenez le parti du ſervice , il. faudra 
vous reſoudre à executer un jour vous-mime les 
horreurs ſous leſquelles nous avons gemi , & qui 
ont jetts la deſolation dans notre malheureuſe fa- 
mille. Vous voyez les troupes du Roi inonder 
cette province: un jour viendra on vous ſerez mis 
en garniſon dans ces cantons deſoles ; un Supe- : 
rieur barbare prendra plaifir a vous charger d or- 
dres ſeveres contre, vos propres freres; vous ne 
pourrez les executer ſans gemir. Vous, | brave 
homme vous ſerez envoye contre des gens defar2 
- mes.; vous ferez la fonction Fexecuteur & d' ar- 
cher; vous verrez vos ſoldats, qui ne devraient 
etre employes qu'a repouſſer les ennemis de la pa. 
trie, s/acharner contre des vieillards, des femmes 
& des petits enfans. Spectateur forcè de ces bar- 
baries, vous detournerez la tete en ſoupirant, & 
vous direz : C eſt ainfs qu autrefois 7 ai vu tourmen- 
„ter ma pauvre famille voila les maux auxquels mon ; 
» venerable pere a lui-meme Succombe i „„ 3% 
Ambroife ne put ſoutenir cette image cruelle ; il. 
jette un cri de douleur , & prie ſa mere de ne lui 
en pas dire davantage , Vaſſurant qu il renongait ab- 
ſolument au ſervice. « Conſeillez-moi, lui dit il; vous 
» voyez mon embarras. Pluſieurs fois Pai defire de 
„ quitter mon ingrate patrie ; mais la penſce de vous 
„ laiſſer ſeule dans cette terre proſcrite, m'en a tous | 
» Jours detourne ; mes maux me ſemblent plus 3 | 
glorſque je les aſſocie aux votre . 
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K Vous ſentez-yous, lui dit alors fa mere, ce cou- 
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* Tage fi ſi nEceſſaire aut infortunés , & croyez-yous 
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» que toute profeſſion ſoit honorable, lorſqu'on. ny 
„ conduit en honnete-homme? » —— «PFentends , di 
Ambroiſe , il faut deſcendre de mon etat © il m'en 
coũtera ſans doute; mais que je conſerve ma Re- 
ligion & ma Conſcience, j aurai tout gagne. Des in- 
fortunes comme nous ne peuvent pas ſe repaitre 
de projets ambitieux : que je vive pour vous con- 
ſoler, voila deſormais a quoi tendra toute mon 
ambition. „ — « Je fattendais à cette reponſe : 
Oui, mon fils, il faut prendre un metier.; & dans 
le choix, il faudra conſulter notre conſcience & 
notre fortune. Allez, vous connaiſſez M. de S..; 
il eſt de nos amis, demandez-lut des conſeils; & 
quoi qu'il arrive, ne perdez jamais de vue ce que 
vous devez a Dieu & a la plus tendre des meres. „ 
Ambroiſe ſortit pour aller conſulter ſon ami. Ce- 
lui-ci Petonna beaucoup, en lui apprenant qu'il n'y 
avait aucune profeſſion noble, qui ne füt interdite 
aux Proteſtans; qu' ils ne pouvaient encore tre ni 
Imprimeurs, ni Libraires, ni Orfevres (a); & que, 
quant aux metiers manuels, ils leur étaient indirec- - 
tement interdits; qu'il aurait de la peine à trouver 
des Artiſans qui vouluſſent le vevdrs pour appren- 
tif, parce que les Ordonnances, tres-ſeveres en ce 
point, defendaient aux Artiſans Proteſtans de pren- 
dre des apprentifs de leur ſecte (5) ; & qu*apparem- 
ment il aurait bien de la peine a entrer chez un Mai- 
r,, 7 
4 Expliquez - moi, je vous prie, (lui dit Ambroiſe) 
la cauſe de ces Loix injuſtes. Je ne puis pas croire 
„ que le Roi ſoit inſtruit de ces iniquites, & qu'il 
y ſe plaiſe A donner des Declarations qui genent la 
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(.) Arrèt du Conſeil du 9 Juillet 1685. 
() Sentence de la Police de Paris, du 13 Mai 16217. 


— 


9 
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» 
y en effet une partie des cruautes que | 
» 
3» 
» 


» & quil fait-paſſer 


— 


* 


Üüberté de ſes ſujets „les | reduiſent a la mendicits ; . 


„& les forcent a abandonner leur patrie. » — « Je 
vous le dirai, repartit ſon ami. Le Roi ignore 


5 


on commet 


„ en ſon nom; & peut- Etre ferme-t-il les yeux ſur 
„ Tinjuſtice du reſte. Il eſt malheureux pour lui qu ii 


connaiſſe ſi mal les veritables intérèts de ſes 


» plus beaux regnes dont PHiſtoire faſſe mention, 
ne 


i : 7 . i 6 8 | 1 . 72 
vy peuples, & qu'il ne ſente pas qu'en leur faiſant 
„ des violences inutiles, il deshonore la fin d'un des 


richeſſe & a gloire chez ſes 


„ ennemis. Mais ce qu'il y a de plus deplorable., 


„Ceſt que, tandis que Europe entiere voit bien 
» que les Jeſuites ſont les auteurs de toutes ces yexa- 
„tions, plus pour leurs interets que pour ceux de la 


» France, notre Roi ſoit afſez aveugle pour ne pas 


„ Sen appercevoir. » Ambroiſe deplora avec ſon ami 
la faiblefle des Rois & le malheur des Peuples. « Ce- 
„ pendant, diſait-il, pour que les Jeſuites obtien- 

» nent Fempire de tout le Monde connu, faudra-t-il 
5 yr Je waie aucun métier, & que je meure de 

| aim? » —— « Toutes les reſſources ne vous ſont. 

„ -pas fermees, lui dit fon ami; la voie du com- 

„ merce vous eſt ouverte : Monſeigneur de Louvois 


» na point ſonge à cet article; & je prevois que 


„ les Proteſtans , fi ruines & fi malheureux aujour- 
„ d'hui, feront un jour fleurir les villes & les pro- 


LY 


» vinces qu'ils habiteront. Le commerce eſt un Etat 


» honnete & utile; peut-&re pourrez-yous y répa- 


» rer un jour les pertes qu'une dure perſecution vous 
» a occaſionnees. » Ambroiſe profita du conſeil de 
ſon ami, & entra chez un Marchand, dont il ſe fit 


cherir par ſon application & par fes mœurs. 
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„ eee des freres & des ſœurs "hy Jeus 
nes que lui, & ſa mere, voyant le ſucces de ſes foins 
pour Paine , redoublait d'ardeur pour perfectionner 
Feducation des autres. Cette education ſe bornait 
aux inſtructions domeſtiques, & navait dautre but 
que d'en faire de bons ſujets, & de les Elever dans 
les ſentimens qu'elle avait elle - meme. Il y avait 
dans ce pays-là un nommè Claude Hypocris, dont la 
fonction était de deEnoncer les Proteſtans qui ne vou- 
laient pas ſe rendre Catholiques , & qui perſiſtaient 
dans leurs erreurs malgre les ordres du Roi; au 
moyen de quoi les pages de ce delateur ſe prenaient 


— 


ſur les depouilles des accuſes. Cet avide & inexo-— 


rable inquifiteur recherchait avec. ſoin les delin- 
quans, &, graces a Pheureuſe population de ce pays, 
il ne manquait pas d'occafion de donner des preu- 
ves de ſon zèle: auſſi s apperęut- il bientot que la 
mere du jeune Ambroiſe nenvoyait aucun de ſes en- 
fans a Pecole, ni aux Catèchiſmes, & qu'elle vio- 
lait en ce point les Ordonnances. Il la fit condam- 
ner a payer les amendes preſerites par les Oecla- 
rations du Roi (a). La mere les paya gaiement, S'eſ- 
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a) Declarations: du Roi du 13 Decembre 1698 & du 
16 ack 1700 , par leſquelles il eſt ordonne aux Proteſ- 

tans qu on ſuppoſait convertis., en vertu des ordres du Rob 

S des vexations des Dragons, d' envoyer leurs enfans aux 


f 1 


77 
i ” / 
/ 


timant heureuſe d' acheter a ce prix le pouvoir d'in- 
ſtruire & d'elever ſes enfans elle-meme. Mais ces 


amendes reiterees , & que l'on augmentait de tems 
en tems, entamerent cruellement ſa fortune. Les 
ſupeérieurs, irritéès de la reſiſtance opiniatre de cette. 
femme, eurent encore recours aux Edits du Roi, qui 


ſuppleaient à tout; & ils en trouverent un (a) qui 
declarait , que les veuves qui perſiſteraient dans la 
R. P. R. un mois apres la publication des preſen- 
tes, ſeraient dechues du pouvoir de diſpoſer en 
aucune maniere de leurs biens, & que ces biens paſy 
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ecoles & aux Catèchiſmes Catholiques, & les Juges devaient 


— 


condamner a des amendes ceux 55 contreviendraient à ces 


* 


ordres: on enlevait les enfans à leurs parens, pour les faire 
elever dans des colléges & des couvens, Les Jeſuites arra- 
cherent cet ordre barbare a Louis XIV , lui ayant perſuade 


qu'il etait oblige en conſcience. de om, ces enfans de 


Terreur, & qu'il repondrait devant Dieu de leur perdition. 

Ces ordres ont ete ſouvent executes : nous avons, vu, de 
nos jours, de jeunes filles arrachees a leurs parens par des 
ordres rigoureux , livrees dans des#couvens a des religieuſes. 
deu eclairees , qui  ignoraient également, & la religion dont 

il fallait les inſtruire, & celle dont il fallait les detromper. 
Nous avons vu pluſieurs de ces malheureuſes victimes ſuc- 


cComber à ces longues perſecutions, & perdre, au bout de 


quelques annees, ou la raiſon ou la vie. La fille de Sirven, 
entr' autres, deyint folle, s echappa du couvent où elle était 
renfermee, & ſe noya dans un puits. Le Pere, accuſe de Vas 
voir affaffinee , fut condamne par contumace a ECtre pendu; 
le Parlement de Toulouſe lui à rendu depuis une juſtice- 


eclatante, 
(a) LEdit du 1*˙ Janvier 1686 priva de leur douaire, & 


de tous les avantages accordes par les Loix, de, quelque na- 


ture qu ils puiſſent tre , les femmes des Nouveaux-convertis, 


ſe ſeraient convertis, Sils n talent pas morts. 


-qui refuſeraient Cimiter leurs maris, & meme les veuves 


es Proteſtans : on ſuppoſait apparemment que leurs marig_ 
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_ -LJuffire à les rapporter? Je ne parlerai que de la ſeule ex- 


" C383 
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ſeraient à leurs enfans Catholiques ; & Sil ny en 
avait point de tels, aux Hopitaux les plus pro- 


chains. Voici ce qu'il nous faut! dit en triomphant 


„ Hypocris „; & -bientot PEdit fut execute, On ota 
a la mere le droit de gerer fon bien: on lui fit une 


penſion auſſi modique qu'il fut poſſible; &, con- 
formement a un autre Edit du Roi (a), tous ſes en- 
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5 (a) Janvier 1686 & 1724 „art. 4, 5 6 & 75 qui oblige 
les Proteſtans d envoyer leurs enfans aux écoles Catholiques. 


Ainſi la Loi enleve le droit qu'ont les peres, de veiller a 


education de leurs enfans; ce droit de la nature, anterieur 


à toutes les Loix. Ils craindront que le zele exagere des In- 


ſtituteurs Catholiques n'apprenne a leurs enfans a regarder 
leurs parens comme des ennemis de Etre Supreme. Accou- 
tumes par les prejuges memes de leur ſecte a ſe defier de 
la purete. des mœurs des Pretres voues au celibat, ils ſe- 


ront forces de livrer leurs filles aux inſtructions de ces Pre- 


tres; &, ſi ces Miniſtres dune religion ſainte ſont indignes 
de leur caraQtere , comme il n'eſt arrive que trop ſouvent; 
{i un pere a pu concevoir d'affreux ſoupcons, il n'oſera ar- 
racher ſa fille au danger, de peur que des ordres rigoureux 


C 


ne la viennent enlever de ſes bras: & s'il laiſſe echapper un 


eri d'indignation, expoſe a la vengeance de W ite & 
du fanatiſme , il ſe verra entoure de delatioris & 


A | de ſup- 
V a-t-il rien en effet de plus anti - Chretien & de plus 
tyrannique, que Fenlevement des enfans à leurs peres & 
meres? Funeſte methode, N juſqu'a nos jours depuis 
la reyocation de YEdit de Nantes! Toutes les provin- 
ces. ont ete deſolees; mais le Poitou, le Languedoc, le 
Vivarais , le Dauphine, & fingulierement. le dioceſe de 
Bayeux dans la Normandie, en fourniflent des exemples 


- recens par milliers. Ces executions ont ets accompagnees. 


des plus terribles circonſtances; &, pour en redoubler Phor- 
reur, & jetter d autant mieux Pepouvante, ce fut d'ordi- 


naire pendant la nuit que les grands coups ont été frappès. 


Je ne ferai point le détail de ces barbaries: & qui pourrait 
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fans lui furent enlevés. On les enferma dans des 
couvens de villes eloignees , ol ils furent fi bien 
inftruits , fi bien catécfüiſds „ſi régulièrement fuſti- 
gés, que Von eſpera que dans quelques années on 
en ferait de bons Catholiques. I eſt vrai qu au ſor- 
tir du couvent, ils s'enfulrent dans les pays étran- 


* 


gers; mais au moins on avait fait ce qu'on avait pu, 


& Pon mavait rien à ſe reprocher. 


Cependant la veuve deſolee de Pinfortune Hya- 
cinthe Borely mangeait un pain de larmes , & gemil=' 
ſait nuit & jour ſur la perte de ſes enfans. Elle Etait. 
reduite, dans un galetas, à quelques mauvais meubles. 


La, ſon unique conſolation était de voir Ambroiſe, 
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pedition. du ſieur Hover, Cure d'Athis en Normandie, & 
de ſes Vicaires, les fieurs Verger & Grenier, Que Fon ſe re- 
prèſente ces Pretres , fuivis de cohortes d'Archers , volant 
de paroiſſe en paroiſſe, aſſiègeant les maiſons a la fayeur 
des tenebres , enfoncant les portes avec des haches, & 


rempliſſant Pair de cris affreux , & capables de jetter la ter- 


reur dans les ames les plus intrepides!” Que on ſe peigne 
leurs ſatellites entrant apres eux, le ſabre à la main & le 
blaſpheme a la bouche, renverſant & briſant tout ce qu ils 
rencontrent, juſqu'a ce qu'ils trouvent enfin ce qui fait 


Tobjet de leurs recherehes, & va faire le ſujet de tant de 
larmes ! Qui pourrait retracer la fureur avec laquelle ils 


ſe ſaiſiſſent de leur proie, & Fentrainent ſans lui donner le 
tems de $'habiller , & fans. avoir egard aux cris des peres 
& meres ! Ils ont ' PFinhumanite' de repouſſer, d'inſulter, de 
* ces infortunes peres & meres, qui, ſe. voyant 
enlever ce qu ils ont au monde de plus cher, oſent, 
dans Texces du plus cruel dèſeſpoir, hazarder quelques vai- 
nes tentatives, pour ſauver ces prècieux objets de leur ten- 
dreſſe, & les conſerver a leur amour. Auſſi ces enlèvemens 


{ * 


firent tant de bruit, & jettèrent une fi grande conſternation 
EK une ſi vive allarme dans tous les cantons, que plus de 
mille familles ſe refugierent alors en Angleterre, & ils ſau- 
verent ce qui ils purent ramaſſer d effets & d argent. 
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CCC 
gui lui donnait tout le tems que ſes occupations lui 
laiſſaient. Un nouveau chagrin vint lui percer le 
cceur, Elle avait parmi ſes enfans un petit garcon 
d'une très- jolie figure : on le nommait Benjamin; 
&, comme le fils de Jacob, il etait extremement aime. 
Cet enfant n'avait que ſept. ans; il avait ete enleve 
comme les autres, & mis dans un couvent à deux 
lieues de-la. Hypocris forma le deſſein d' engager cet 
enfant à embraſſer la Religion Catholique. On le ca- 
reſſa beaucoup dans le couvent, 6n lui donna des 
images & des dragees ; & le petit Benjamin fit ab- 
juration de ſes erreurs en preſence de temoins. En 
conſèquence, il fut mis en poſſeſſion des biens de 
4 _ ſon pere; la mere, les freres & les ſœurs, entetes, 
| furent tous depoſſedes conformement à l'Edite du 
Roi; & Hypocris, nommé pour tuteur, gera ces 
biens de maniere a y faire fon profit. La bonne veu- 
ve difait avec douleur : « Un enfant de ſept ans 
„ eſt-il donc en etat de choifir. une Religion? Cet 
„objet, qui demande toute la force de la raiſon, 
„ Etait-1] a la portee de ce pauvre Benjamin, qui joue 
„ encore avec ſon tambour ? » On lui repondait, _ 
qu'il exiſtait une Declaration du Roi, qui portait 
que les enfans parvenus a Fage de ſept ans, ſeraient 
admis a abjurer la R. P. R. (a) «ll eft vrai, lui di- 
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(a). 17 Juin 1681. Louis XIV avait permis de recevoir les 
abjurations des enfans de ſept ans; les avait autoriſes a 
gqauitter la maiſon de leurs parens; leur permettait de faire 
un procès a leurs peres, pour les obliger a leur payer une 
penſion. La Loi ſuppoſait done. que les enfans de ſept ans; © 
ont en état de prononcer entre deux religions, qui parta- 
gent les Theologiens de l'Europe les plus echaires. La Loi 
permettait à des enfans de ſept ans de fe ſouſtraire à lau- 
torits paternelle Un pere etait expoſe a perdre ſes enfans 
pour jamais, fi quelque rigueur neceſlaire pour corriger leurs 
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fait-on , » qu'en 1669 le 
- ». admettre A.Vabjuration que les enfans parvenus A 


„ qa 
5 1 


rand 2 
le Roi penſait qu'il ne fallait 


„age de quatorze ans; mais le P. Ja Chaiſe pretend. 
„ qu enfant de ſept ans eſt auſſi forme aujourd'hui, 
etait alors un enfant de quatorze ans; & 
es Jeſuites Sy connaiſſent. D'ailleurs vous etonne- 
» rez-yous que, dans un pays olt Fon fait vœu de 
» chaſtete a ſeize ans, on ne puiſle pas a ſept ans 
„faire vœu d'une foi implicite & abſolue ? In 
avait rien a repondre aux Declarations du Roi, à la 


o 


foi implicite , & aux argumens du Pere la Chaiſe. _ 


La pauvre yeuve ſe contenta de pleurer : pour la 


. 


conſoler, on lui rogna ſa penſion; & fa miſcre ne 
laiſſait plus rien à defirer, e 
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vices. naiſſans, excitait dans leur ame un inſtant de depit. - 


Oeſt ainſi que les inſtigateurs de ces Loix reſpectaient la re - 


ligion, les mceurs & la nature! . 
Les Jèſuites firent entendre a Louis XIV que la Religion 
fait aux Rois un devoir de conſcience, de preferer le falut 
de leurs ſujets, a leur bonheur & à leurs droits. Nous re- . 
pondrons à ce raiſonnement, par un exemple 0 fort que 
toutes les raiſons. La feue Imperatrice-Reine , Marie-Thereſe ,_. 


la Souveraine de VEurope la plus pieuſe, a'defendu aux In- 


ſtitutevrs publics, dans ſes Etats, de mettre entre les mains 
des enfans confies a leurs ſoins, aucuns Livres ou Fon combate © 
tit les dogmes de religion que profeſſent leurs parens. 
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Is jour qui Ara f, tenait compagnie à fa mere, 
un de leurs amis entra : a ſa contenance triſte, on 
reconnut dabord qu'il Etait' porteur de quelque 
mauvaiſe nouvelle. En effet il ne tarda point à leur 
apprendre que Foncle d Ambroiſe venait d etre ar- 
 rets & conduit en priſon; & que, ſelon les appa- 
rences, il ſerait condamne aux galeres. Cet oncle 
Etait un honnète- homme, qui, dans le tems des ab- 
jurations, y avait été contraint comme les autres. 
On ayait mis quatre tambours chez lui, qui, ſe re- 

| levant preſque nuit & jour, battaient de la caiſſe au 
= chevet de ſon lit, oi il était malade. Il refiſta pen- 
| , - - dant 48 heures a cette nouvelle efpece-de torture; 
| & Ton $aviſa au troifieme jour de mettre un grand 
chaudron ſur fa tete , & d'y frapper continuellement. 
De tems en tems on examinait ſi la converſion com- 
 mencait a S'operer : on eut la ſatisfaction de voir 
que le malade, excede de fatigue, demandait a ſe: 
convertir. Comme en effet Poncle d' Ambroiſe promit 

de ſigner, il ſigna d'une main tremblante , & Se- 
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Depuis ce jour le Nouveau-converti ne fut plus in- 

| __ quiete,, parce qu'on ne demandait que ſa fignature , 

4 FOI pour prouver qu'il etait bon Catholique ; mais il 
eut un. regret ſi vif de ce qu'il appellait ſa chute , 

+ quill la pleura pendant tout le reſte de ſes jours. 

' , Hypocris, que {on emploi autoriſait a mettre le ner 
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. „ Eo 
dans les affaires de toutes les familles, était aigri 
= de la conduite de cet homme, & ſur- tout de ne 


N point trouver Foccaſion de Ven punir, II avait deja 
I pluſieurs griefs contre lui. C'etait un uſage, aſſez 
1 general dans ces tems, que le Cure du lieu & Hy- 
pocris allaſſent viſiter enſemble , le vendredi & le 35 
ſamedi, les maiſons ſuſpeQes , pour voir. ſi Fon n'y | 

1 mangeait pas de la viande; & quelquefois Foncle 
>. d' 4mbroiſe avait ete trouve en faute. Il eſt vrai que 
Mn. ſa ſante étant delicate, il ſe muniffait toujours d un 
16 certificat du médecin, & l'on ne pouvait point lui 
r faire payer Vamende. Par un autre uſage de ce tems- ; 
r=, la, on viſitait exactement les maiſons des Nowveauxs 
a- convertis, pour leur ter leurs livres de devotion (a). 
le Cette cEremonie ſe faiſait avec une pompe mili- 
J= taire , de peur'qu'ils'ne perdiflent la mémoire de 
"oa ce que ſavaient faire les Dragons : on battait la 
2 caiſſe par toute la ville, on diſtribuait des ſoldats | 
ur dans tous les carrefours; & apres cette recherche, 
— Pon britlait en place publique les livres que Von avait 
TH _ trouves, & Von puniſſait ſeverement les délinquans. 
. F AA 
"i () Les Feclefiaſtiques mettaient tout en ceuvre pour dé- 
5 couvrir & enlever leurs livres de piètè, dans la vue appa- 
ſe : remment que leur Religion refit plus aucune conſiſtancè, & 
It qu'ils fuſſent reduits a vivre fans, loi , fans principe & | 

0 Four y parvenir plus sũrement, on a employè toute la ſe- 
.  verite de HInquiſition la plus violente. Etienne Arnaud fſuut 
=. condamne aux galeres en 1745, pour avoir diftribue dees 
„ livres de prieres : ſon Nouveau- Teſtament & ſes Pſeaumes 
1 furent attaches au carcan avec lui. Le nomme [fire de Ni- 
4 mes ſubit le meme genre de ſupplice, & quantite de gens 
8. de la meme ville furent contraints de prendre la fuite, ou 
"pt furent detenus long-tems. en priſon, L'Intendant 'd'Auſch fit 
N | bruler en 1746 nombre de livres. e 
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Or, le grief d'Hypocris contre Foncle d Ambroiſe n 


tait pas d'avoir trouve chez lui des livres hereti- 
ques, mais bien de n'y en avoir pas trouve : car 
il faut convenir que cet Inquiſiteur avait par-fois le 


ceur méchant; feſpoir des confiſcations & des 


amendes le rendait capable de tout. Le hazard, qui, 


comme on le prouve ſi clairement aujourdhui, gou- 


verne le monde avec beaucoup d' intelligence, vint 


| 4 favoriſer Vinſatiable avidite d' Hypocris. Quelqu'un 


parlant devant lui de la fingularite de Foncle dm. 
broiſe & de ſa vie retiree, dit que cet hamme &tait 


toujours Proteſtant, & qu'il lui avait entendu té- 
moigner beaucoup de regret de ſon abjuration (a). 


Hypocris, qui ſavait ſon Code des Loix penales ſur 


le bout du doigt, lui demanda d'un air aſſez indife 


| ferent, avec qui il etait lorſque cet homme avait tenu 


cee propos? Celui- ci lui nomma deux ou trois perſon - 
nes tres-connues. Hypocris.triomphant bitit là-deſſus 


un petit projet digne de Fecole Jeſuitique. 


* „ ; 


II faut apprendre ici au Lecteur de ces curieuſes 


C : 
„ : 


aventures, qu'il exiſte une Ordonnance du Roi (5) , 
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(e.) Le zele de ceux qui, pour etre delivres des dragons, 
avaient fait ſemblant de profeſſer la foi Catholique , était 


encore irrite par leurs remords, & par le deſir de reparer 


la honte de ce qu'ils regardaient comme une apoſtaſie. 


(% L'Ordonnance du 22 Mars ago condamne au bannifſe- ; 


ment les Proteſtans qui declarent' à la mort, qu' ils ont vècu 


& qu'ils veulent mourir dans leur Religion, en cas qu ils re- 


viennent a la vie; & Sils meurent, on fait le proces a leur 


memoire. Mais, par d autres Loix qui ne ſont pas abrogees, 
don doit mettre aux galeres les Proteſtans arretes en voulant 
be 3 les frontières : ainſi les Proteſtans n'ont la liberte de 


rtir du Royaume, que quand ils ſont bannis. 


la condamnation de leur memoire entraine la confiſcation 
de leurs biens, & les enfans ſont punis de Ferreur de leurs 
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laquelle defend WA 8 Nouveauæ-convertis, qui 
ont une fois abjure la R. P. R., d'oſer dire qu'ils ſe 
Fepentent de avoir fait; & cette Ordonnance con- 
damne aux galeres ceux qui auront Vaudate & la te- 

merice de publier qu'ils ſont encore Huguenots; &, de 

peur que la marche reflechie de la Juſtice n'adouciſſe 

la feverite de cette peine, on en commet Vexecution- 
a M'* les Intendans. Obſervez de plus, Lecteurs, 
que cette Ordonnance, dont on eſt ſans doute encore 
redevable à ce bon Pere la Chaiſe, appelle cette rẽ- 
tractation un crime; parce que, ſelon lui & ſes ad- 

herens, C'eſt un crime que de ſe rétracter, quand on 
eft libre, de ce qu'on avait promis aux ſabres & 
aux piſtolets des Dragons. Il ſuivait de cette Or- 


donnance, que Foncle d Ambroiſe etait coupable Deja 


Hypocris avait recu la depoſition des deux tèmoins, 
qui avaient oui le diſcours de cet infortunè; & le 
lendemain mème on arracha Jerome Borely a a fa- 
mille, pour le trainer dans un cachot. Felle était 
la nouvelle que Yon apportait a la mere d An- 
S m ² mͤ . ½ ͤ 8 
On ſe peint aiſement la deſolation de cette pau- 
vre veuve: Il ne faut à une ame abattue, que la dou- 
leur d'une infortune legere pour Vachever : c'eſt aini 
que le dernier coup de hache renverſe un chène, 
que vingt bras avaient attaque. Ce coup était done 
beaucoup trop fort pour la mere d' Ambroiſe; elle 
en fut accablee. Quant au fils, il était au déſeſpoir. 
« Quoi! (diſait-il avec ſanglots) mon oncle, mon 
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peres. Je ne parle point ici de Vinfamie - qui eft la ſuite de 
cette condamnation; Pinfamie legale n'a force, oy lorſque 
e a publique la ratifie. L Edit de 1724 condamne aux 
galeères ceux qui ſe repentent d avoir abjure la Religion pre- 
retldue+riformese, 5 p „ 
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ä 
y cher onele, mon ſecond pere, arrache d entre nos 
» bras, enferme dans un cachot infect, & charge 
» peut-ctre de fers! Mon cher. oncle , Phomme le 
» plus vertueux, condamne à paſler le reſte de ſes 
„ jours avec les plus vils ſcelerats., couvert de I 
» gnominie du crime! Et pourquoi? Grand Dieu! 
» pour avoir deteſte Il'hypoeriſie. Que meriterait- 
„il de plus, 8 il eüt deshonore ſa vie par d'infd- 
„ mes larcins? » Il s'écriait encore, en fondant en 
larmes: « Mon pauvre oncle, vous ne pourrez re- 
un ſiſter a la fatigue de la chiourme, aux nempe- | 
„ ries de la mer, & à une nourriture deteſtable ! Il 
n me ſemble que je vous vois, Etendu, ſur le eour- 
„ fier, le dos depouille, & pres de vous le Comite 
» barbare , arme d'une corde goudronnee.(a)» _ 
Cette image effrayante. pourſuryait par-tout le 
malheureux Ambroiſe: quelquefois il eſpèrait que, 
par des ſollicitations & des amis, il pourrait arra- 
cher ſon oncle a ſa fatale deſtinee ; &, ſe com- 
plaiſant dans cette idée, elle adouciſſait ſa douleur: 
cb'autres fois, perdant toute eſperance , il voulait 
aller prendre la place d'un oncle, qui lui ſemblait 
plus neceflaire a ſa mere que lui-meme (5). La ſanté 
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() Tel était le zele de nos peres ; contre ces hommes 
_deyoues par les Loix penales , que les forgats Proteſtans 
Etaient traites plus rudement: que les .criminels.. Sils man- 
quaient ala moindre ceremonie de la Religion Catholique, 
on les etendait nuds ſur le courſier, & un Comite, arme 


_ Cune corde goudronnèe & trempee dans eau de la mer, les 


frappait de toute {a force. Les cotes retentiffaient ſous la 
violence des coups, la peau ſe dechiraiten lanieres ſanglantes; 

& x on emportait ces malheureux a demi morts 4 Ihopital , o 
Ton prenait ſoin de les guerir, pour recommencer leur ſupplice. 
0) Ceft de nos jours que le jeune Fabre obtint d'etre 
conduit aux galeres a la place de ſon pere; & ce devoue- _ 
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d'Ambroiſe fut tres-alteree par cet é&venement; & 
ſans doute il aurait ſuccombè a ſon affliction, fi ce 
meme Avocat , qui lui avait donné autrefois de fi 
bons conſeils, ne fut venu a ſon ſecours. Perſonne 
ne ſavait mieux que lui comment on adoucit la ſe. 
verite de certains hommes, combien il eſt d' heu- 
reuſes tournures a donner aux cas les plus 'deſef- 
. peres. Il tira d'affaire Jerome Borely, qui ſvoyait, 
| il eſt vrai, ſa fortune reduite a rien, mais qui de- 
venait libre. Hypocris était enchante des expé- 
= diens pecuniaires de l'Avocat; & la famille de Je. 


5 70me oubliait ſa miſère, pour ſe livrer au plaiſir de 5 
| revoir ſon chef: cette joie fut de courte duree. 
5 Jerome Bortly-etait charge, en ſociété, de la ferme ; 
9 du Prieur du lieu, qui aurait ete bien fiche que les 

5 Proteſtans euſſent refuſe de la prendre. Cependant, 

N comme il exiſtait une Declaration du Roi (a), qui 


defend aux Pretendus-reformes de prendre de telſes 


— fermes, & qu'il y avait une bonne amende de mille 
t — . r e — —— * — e bn e 
* ment genereux prouve à la fois, & combien les Loix con- 
Ky tre les Proteſtans ſont en vigueur, & combien les Protels 
| tans Francais meritent peu de gemir ſous de telles Loix. 
On ne peut lire PHonnẽte-Criminel ſans Etre attendri juſ- 
quaux larmes, & ſans en eſtimer Auteur. 
8 . | 9 ; | 8 : 1 5 IS 8 N 8 | 9 
8 (ca) 9 Juillet 1685. On defendit aux Eccleſiaſtiques de 


-. donner leurs terres a des fermiers Proteſtans, ou mème à 

des Catholiques, qui auraient des Proteſtans pour caution. 

Il paraiſſait cependant naturel d'eſperer que des Eveques ou 

des DoQteurs convertiraient leurs fermiers heretiques. Le 

Clerge, en ſollicitant cet Edit à Pinſtigation des Jeſuites, 

ne devait- il pas craindre de montrer aux Proteſtans que c'e- 

tait homme qu'on perſecutait, & non l' erreur? Qu ont de 

commun les travaux du labourage , & les dogmes de la Re- | 
ligion Proteftante ? Le ' Clerge ne ſemble-t-il pas avoir en 
| peur que les Evèques fuſſent pervertis par leurs fermiers ? | 
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Ares, ſans compter les frais de Juſtice , Jerome Bor 


rely fut attaquéè: il ne voulut point ſe defendre ſur 


ſon abjuration ; qui aurait prouvè qu'il etait Carho- 
ligue; quoique force il eũt r d'une telle hypo- 


criſie, & fa delicateſſe le perdit (a). Sa fortune Epui- 


Rene lui permit point de payer cette amende fatale, 
& il ſe vit de nouveau traine en priſon. Depuis long- 
tems il portait dans ſon ſein le germe de beaucoup 
de maux ; & la nature ſuccombant ſous cette der- 


nière épreuve, il tomba malade d'une maladie tres- 
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(e) En 1665 & en 1669, Louis XIV decerna la peine du 


bannifſement perpetyel contre les Relaps; Ceſt-à- dire, au 


terme de la Loi; contre ceux qui, apres avoir ere contraints : 
Ss 2 faire abjuration de la Religion Proteſ- 


par les vexation 


tante, efaient retournes a leurs erreu s.. 
Le Lecteur aura deja obſerve dans les notes precedentes, 
que, par la Declaration du 26 Avril 1686, ceux qui, ayant 
Aàbjurè la Religion Proteſtante, declaraient par la ſuite qu'ils 
ſe repentaient, & quils voulaient mourir dans cette Reli- 


gion, devaient Etre condamnes aux galeres; &, Sils ve- 
naient a mourir dans leur Religion que. leur bien deyait 
etre confiſque , & le proces fait a leur memoire, _ + 


- 
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CHAPITRE VI. 


* Vouveats alan, 4 Alu. 


* N Anbei, penetre s de a de la trifis 


fituation de ſon cher Fa > reſolut, pour Fen tirer, 


de vendre un petit domaine qui lui reſtait. II di- 


fait : « Mon oncle eft le frere de mon pere; a 


» pris ſoin de mon enfance : quand p eus le mal- 


» heur de petdre ce pere chéri, mon pauvre oncle 
„ commenęa par meler ſes larmes aux miennes; it 


» finit par les eſſuyer: il ma nourri qu pain de ſa 


» table ; 5 Je dois lui rendre aujourd hui les bientaits | 


» que ] 'en. al regus. „ Ns I 


Tout en raiſonnant ainfi, Aribroiſe Pleutaitz 5 & | 
a cherthait * par-tout quelqu' un qui youltit acheter 


fon domaine. Le beſoin od il Etait fit avancer beau · 
coup de gens , qui lui propoſcrent, ayec toute Phon= 
nes Yoflible ; de le leur ceder à la moitié de ſa va- 


leur. Inbroiſe tait ſi bon, qu'il ne Fappercevait pas 


que ces gens abuſaient de fa ſituation: iFeonclut avec 
Fun deux, ſe bercant. de- reſperance de revoir ſon 


oncle, & de Tembraſſer mille fois: La joie qu'il reſ- 


ſentait, le tint Eveille toute la nuit; & de grand ma- 
a 

tin il heurtait deja A la porte d'un Notaire , deman- 

dant à grands cris qu'on le fit deſcendre pour une 

affaire t. Es. preſſee. Celui- ci, croyant qu'on venait le 

cberchler pour aller recevoir quelque teſtament, mays 


dit-mille fois, & le métier qui le forcait a ne dor- 


mir que les yeux ouverts, & le mourant qui Pen- 
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nait prendre. Cette penſce n'occupait cependant que 


I« portion de ſes fibres intelleQuelles, deſtinee à veil 
ler à Vinteret de ſes ſens 4 Pautre partie de ſon cer- 0 


veau, des longtems habitace a Teclairer ſur Vinte- 
_ ret bien plus important de fa fortune, le porta a 


Shabiller promptement, de crainte qu'on rallat Sa- 
drefler à certain Nozaire du voiſinage, dont il etait 


jaloux. En un clin-d&'cell il eut enfile une vieille robe- 


de- chambre; & ſe ph gap dans Peſcalier, il pa- 


„ un pied chaufle d'un ſou- 


Notaire, » vous voila bien afflige! Et, dites-moi , 
„ Pavez-vous conſulte ? » Moi, Monſieur ! le ; 


» fices., quil ne permettrait jamais, fi je le con- 


' » ſultais _ 


„ *@ * 


"Ambroiſe l „ Je ſuis majeur , mon pere n'eſt plus, & 
N je ne ſuis que trop libre. 5 — 66 Netes-vous pas 


„ Proteſtant? » — Oui, Monſieur, je le ſuis: mais 


— 
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5 qua 2 de commun avec les endes que je 
». yeux faire à mon oncle? » — Ceſt que vous ne 
„ pouvez diſpoſer de vos biens, ſans un permiſſion 

» de Monſeigneur Intendant, pour la ſomme de 

„3000 liv.; & de la Cour, pour la ſomme au- deſ- 

» ſus (2). Ainſi votre domaine tant de la valeur de 

— quatre ou cinq. mille livres, il vous baut aller 
trouver M. le Subdelegus; qui Ecrira à Mg" „Hn- 
» tendant, qui repondra a M. le Sabdcde gut; qui 

* vous communiquera la réponſe; & yous: faurez 

„ alors fi vous tes maitre de diſpoſer de ce qui eſt 

„ d vous. Il eſt vrai qu' avant ce tems-là votrs en- 
* cle ſera mort, ſelon les apparences. . N peut ar- 

„river encore que, © M. le Subdelegue neſt Pas de 
vos amis, ſes rapports ne vous ſerqnt pas avan- 
„ tageux; ou que vos parens, pour vous empecher 

„ d'alièner un bien ſur lequel 115 ont jetts leur d- 
» 
„ 


volut; ecriront des lettres anonymes pour vous 


— 


„ noircir. Il peut arriver beaucoup d'autres choſes 


„encore; mais ce ſont- là des inconveniens que le 


» G doit ſouffrir avec patience: car vous com- 
„prenez bien, mon cher Ambroiſe, que lorſque les 


„ Proteſtans ſont ainſi genes dans leurs affaires, ils 
» ſont obliges de ſe rendre Catholiques, pour les 


„ faire mieux. » 


* Notaire = allait berler trbslonguemept, ſelon a 


i © i 
a p PIR * — — 3 — 
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a) Declaration du aol du 5 Mai 1895 i qu on e 
Ne les trois ans. Cette Loi ordonne que les ventes faites 


par lod emigrans , dans Pannèe qui precedait leur emigra-- 


tion, ſeraient annullees ; & les biens vendus , confiſques au 
profit du Roi. C'etait punir les acheteurs, d'une faute 

e les vendeurs avaient commiſe. Les autres diſpoſitions 
es biens immeubles, faites dans la meme” Ke nd, * 


5j 


: auſſi declarees nulles. 


V 6 


COPE)... 
Icutüme; © quand 1 Sappercut que le paryie Anbrotfe 
Fondait en larmes, faiſant mille exclamations ſur la 
perte de ſon-oncle. Il le conſola du mieux quiil put; 
ö 1 le fit mEme avec ſuccès, car le coeur des mal- 
heureux eſt toujours ouvert A VeſpErance. Ambroiſe 
"fe decida à voir M. le Subdeleus £ qui demeurait 
à quatre lieues de lad. Arrivé chez lui, il apprend 
que le Subdelegue eft parti la veille pour Mon- 
pellier, & ne 25 etre de retour qua la fin de la 
Alemaine. La defolation du Ceveno!' eſt "extreme; 
mais que peut- on contre la force de la deſtinte? On 
"Te ſoumet en murmurant ; mais enfin Yon ſe ſoumet. 
Tous ceux qui virent le malheureu Ambroiſe, lui 
_ *gonfſeillerent'de prendre patience, d attendre M. le 
Subdeleguè, & eſperer dans la Providence. Apres 
J avoir dien réfléchi, il vit que en effet il 1 ſerait 
"Ufficile de rien n faire de mieux. OP eee 
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1 Ce Fu fe Anbroiſe.. 

a 23 ee * 40 de In hw Ps . oy 

3 elit a paſſer, Ambroiſe diflipait ſa douleur , en al ant 

n voir park pe" celui qui la cauſait. Son eſprit ne- 
t. © tait occupè que d'un objet, la delivrance de ſon on- 

1 cle. IIy avait dans fa petite ville un Avocat aſſez fa- 

e meux; il lui vint dans Feſprit Caller. le conſulter. 
58 4 Je verrai, diſait il, cette Declaration du Roi: qui 

it » ſait sil n'y a pas quelque moyen de PFeluder, & 

: » de ſauver ainſi la vie de mon oncle? „ Lavocat 

a lui confirma tout ee que le. Notaire avait dit, & 

. lui fit ſentir: que perſonne ne voudrait acheter ſon 

0 bien, parce que la Loi etait auſſi ſevere; contre la- 

3 cheteur, que contre le vendeur. « Mais, lui dit 
a Ambroiſe, „ ſi cette Loi m'ote-le. droit de vendre 

— ». mon bien, elle ne peut pas me diſpenſer de payer 
* » mes dettes. „— « Non, lui dit PAvocat.; mais il 
* » faut que vous faſſiez apparoir la verite. de vos det- 


» tes, en exhibant les preuves. „ Ah, Monſieur 

„mon oncle n'a point de titres de mes dettes, mais 

* » ils ſont Ecrits dans mon cœur; & sil a oublie les. 

J bienfaits dont il m'a comblé, c 'eſt. une raiſon de 
2 plus pour que je m'en ſouvienne. „= Cela fait 
I »Feloge de votre cœur.: mais avec un ben cœur, 
0 „don ma pas; toujours la permiſſion de vendre ſon .. | 

„bien; & un Huguenot. honnète- homme eſt. moins. 

leere en 7 point, qu” un e qui. ale. bang . 
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W heur Getre Catholique. „» — - « Du moins, 6 je ne 
» puis vendre mon bien, je ſuis apparemment le 
„ maftre de le donner; cela reviendrait preſque au 
» meme pour moi: cat je penſe que ce petit bien 
„ engagerait M. Hypocris & ſes amis à paſſer par- 
„ deſſus les formalites ordinaires. „ — Cela eſt poſ- 
v fible, dit PAvocat; ailleurs ils rauraient 4A 
„ exhiber les preuves de la dette, pour obtenir une 

y diſtribution. Mais, mon cher Ambroiſe, la Loi vous 

v gene encore, & elle defend toute Jonation, entre- 
v vi: ainſi, vous ètes le maitre d acquèrir autant 
„qu'il vous  plait „mais vous ne I'Stes pas de diſpo- 
* ſer; & je ne vois d autre moyen, pour vendre 
votre domaine, que d'en obtenir la permiſſion. » 
| Ambroiſe ne pouvait. conceyoir qu'une Loi Vempe- 
chat d etre reconnaiſſant. « Quoi !: diſait-il, „ai du 
„ bien, j je veux le donner à autrui, parce que je 
» ne men ſoucie plus, & je ne ſerai pas le maitre 
„ de le faire l voilà ce que je ne comprendrai jamais. 
V Avocat lui fit entendre alors, que le but de cette 
Loi était d'empèecher les Nouveau - convertis de 
fortir du Royaume. « Le Prince fait done que nous 
'y ſommes mal, puiſqu'il craint que nous wen ſor- 
tions, diſait Ambroiſe; mais ne ſerait-il pas plus 
sür de nous y attacher par les bienfaits, que par 
la erainte? D ailleurs, Monſieur, il eſt impoſſible 
de retenir les gens par force; "& quand- une fois 
Fon a vu dans ſa Patrie une mere dure & ſevere, 
qui nous bannit de fon ſein, on s'en detache ſans 
peine, pour sen donner une plus bienfaiſante & 
plus douce. La liberté n'a point de prix, & on ne 
» Vachete pas trop cher de toute ſa fortune. Je n'en- 
„ tends rien A la Juriſprudence ; ; mais il me ſemble 
„ quit n'y a point de contrat qui oblige un ſujet à 
* » reſter dans un Etat * il ne ſe PB; & dans | 
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„ lequel il ne peut pas vivre. Que fi le Prince mor- 

u donne de reſter dans un pays, Cot la nature, qui 
». abhorre la fouffrance , m'ordonne de ſortir; je refs. 

„ pedterai le Prince, mais j'obéirai à la nature. „ 
— « Vous avez raiſon, lui dit PAvocat; je pour- 
». rais meme vous faire obſerver. que cette Loi, qui 
».. defend aux Proteſtans de vendre leurs biens fans. 
» permiſſion , eſt ſujette a beaucoup d'autres incon- 
„ veniens. Elle effraye le fujet,. parce qu'elle lui 

„ repreſente le Royaume comme une vaſte priſon, 
» de laquelle il ne peut ſortir; & detruit; par-la ce 

„ ſentiment. de hberte:, qui eſt le principe de lin- 
„ duſtrie. Elle nous avertit beaucoup trop durement 
„ de nos chaines , que Pautorité devrait couvrir de 

» fleurs; elle nous detourne d acquèrir des biens- 
„fonds, & deètruit la confiance du ſujet, qui, pour 
». S'exciter. a l'induſtrie, doit Etre. bien convaincu. 

„ qu'il travaille pour lui & pour ſes entans ; elle 
» ins multitude de. familles, qui, en ven- 


». dant à propos une partie de leurs biens, fauve- _ 


» raient Fautre du. naufrage. Au reſte, mon ami, 
continua I'Avocat , » je ſais un moyen de vendre 
„ votre bien; mais il eſt long, & il vous en coll. 
„ tera beaucoup. » —. « N'importe, nimporte ! se. 
cria tout - à- coup Ambroiſe; „ pourvu que. Jaie mille 
„livres de reſte, pour payer Pamende de mon on- 
„ cle & ſes frais, je ſuis content. „ Il inſiſta fi for- 
tement auprès de VAvocat., que celui-ci conſentit à 
tout ce que voulait ſon client. On feignit trois ou 
quatre mille livres de dettes de la part d' Ambroiſe; 
on pourſuivit un Decret, qui; coùta q abordꝭ deux 


ou trois cens livres, & le domaine d' Ambroiſe ſe. 


vendit à bas prix, comme un bien decrete : en, 
ſorte que, lorſqu'il eut paye Famende , les frais de 


we 


D iv. 


» 


Juſtice , les. Procureurs & les Huiffiers , il ne lui 


reſta plus rien ; mai 


(56 


8 il av 


— 
F 
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alt ſon oncle & C — 


tait tout pour lui. On emporta le pauyre Jerome 
Bor, qui, outre les maux qu'il avait en entrant 


dans la priſon , 
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e que vit Ambroiſe , & ce 9 wil entendit. be 


A MBROISE Sen retournait chez lui; la tete baiſ- 
fee & les yeux fixes vers la terre; il marchait dans 


Tattitude d'un homme qui medite profondement. Le 


bruit confus d'une canaille ameutèe, qui pouſſait 
des cris affreux, le fit ſortir de fa reverie : il vou- 

lut gapprocher , pour voir quelle était la cauſe de 
ce tumulte ; & il vit pele-mele dans la boue , des 
Archers | 
&, au milieu deux, le bourreau qui trainait ſur la 
claie un cadavre nud, plein de fange & de meur- 


, des Soldats, des Pretres, des Magiſtrats, 


triffiires. La tEte du cadavre était entièrement defi- 


guree par les coups de pierre & de batons qu'elle 
recevait a chaque inſtant (a). Ambroiſe neut pas be- 
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(a4) On a vu encore de 
ſur des cadavres. En Avril 1749, Daniel- Etienne de la Mon- 
8 etant decede. a Catenet en Provence, & ayant été 
hume a la campagne; Raſchal Herault, Chirurgien, aſſiſté 
d'autres, le dèterrèrent, lui attacherent une corde au col, 
& le trainèrent au ſon. du tambourin & d'un flageolet par 


tout le village, en proferant mille injures contre ſa memoire, 


& accablant ſon, cadavre de coups : enſuite ils le pendirent 
par les pieds, lui ouvrirent le ventre, lui arracherent le 


cœur, le foie & les entrailles, qu' ils portèrent en proceſ- 

ſion, 3 le corps en quatre quartiers. Ces faits ſont 

atteſtes par 

eune e, fo e es HE ET | 
Claude Cabanis, negociant d'Alais dans les Cevennes, 4 


+ * 


e. proces-verbal du Juge, mais il nen a fait au- 


nos jours ces ſpectacles ſexerces 
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- foin de demander ce que cetait; les injures que la 
populace vomiſſait contre les Huguenots, & ces cris 

. repetes de par- tout: C'eſt bien fait on devrait leur 
en faire autant a tous : ah! ſi nous pouvions les voir 
tous pendre & briler / tout cela lui fit comprendre 

: > ws c'etait un de ſes freres, qui avait refuſe dans 
on; lit de mort de recevoir les Sacremens. La po- 
pulace, echauffee par ce ſpectacle, jettait dela boue 
& des pierres contre les maiſons & les boutiques 
des Huguenots, & pourſuivait ceux qui avaient le 
malheur de ſe trouver dans la rue. Cela reſſemblait 
parfaitement à une ſedition, ou au. ſac d'une ville 
abandonnee au pillage. Ambroiſe voulut fuir; mais 
Il fut reconnu., & ne put Echaper aſſez vite, pour. 

ne pas recevoir quelques coups: il perdit ſon cha- 
eau; ſon viſage était couvert de boue, & ſon ha- 
1 etait en lambeaux , quand heureuſement il trou- 
va une allee, dont la porte, qu'il ferma bruſquement, 
le deroba à ceux qui le pourſuivaient. x 


* 
0 


La maiſon oh, Ambroiſe $'etait refugie , donnait fur. 
la place, & pluſieurs perſonnes y Etaient venues pour 
jouir de ce ſpectacle. Ce ne fut pas ſans douleur & 
ans effroi qu'il ouit les eclats de rire & les plaiſan- 

teries des aſſiſtans: elles lui pergaient le coeur. Pour 
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qui fa probite, fa charite & ſes talens avaient concilie une 
eſtime univerſelle, & qui $'etait rendu tres-utile dans les 
lieux ou il avait forme ſon etabliflement, étant decede a La- 
- vaurle 14 Juillet 1749, & ayant ete-inhume la nuit, mal- 
_ gre les longues oppoſnions de la populace; il fut exhumè, 
à la ſollicitation des Penitens blancs, & mis en-pieces, 
Le Miniftre des Proteſtans, Louis Ranc, age: de 25. ans, 
ayant été execute a Die en 1745, M. d' Audifet & un 
SGrand-Vicaire firent enſuite trainer le cadavre par les rues, 
& contraignirent un jeune Proteſtant d aider au bourreau dans 
e circonflance. oo J 


8 „ 
Eviter de les entendre, ils enfonga un peu plus dans 
Fallse, & ſe trouva dans un lieu fort obſcur, od il 
dècouvrit, au travers d'une porte entr'ouyerte , deux 
hommes qui ſe promenaient , & parlaient avec cha- 
leur. L'un était un Jéſuite, & autre le maitre dela _ 
maiſon : leur converſation roulait ſur affaire pra- 
ſente; Ambroiſe nen perdit pas un mot, & voici ce 
6 TS Sd oth an kg 9 = 
Il faut convenir, diſait le maitre de la maiſon, 
wil eſt cruel d'tre oblige de changer d' opinion, & 
le feindre, pendant toute ſa vie, de croire ce qu on 
ne croit pas dans le fond du cœur. Je ne ſuis pas 
ſurpris auſſi, que, dans ces derniers momens, où on 
reſt plus affectè par la crainte, ni dominè par les in- 
terets du monde, & par le plaiſir de vivre à ſon 
aiſe, un mourant, qui ra plus rien à menager , faſſe = 
enfin Paveu de ſa veritable croyance; & dans le fond 
du-cceur je ne ſaurais lui en faire un crime. Jaime- 
rais mieux ravoir dans notre Keligion qu un petit 
nombre de croyans , que de gagner deux ou trois 
millions d'hypocrites. — Bon! lui repondit le Jeſuire, _ 
qu'importe ce que ces gens-là croient dans le fond. Ii 
de ame, pourvu que le Roi ſoit perſuade de leur 
converſion , & qu'ils aſſiſtent a la meſſe? Vous ſen- 
teꝛ bien qu'on ne doute point que ce ne ſoient-la des 
Convertis de mauvaiſe foi , & peut- etre le Roi lui- 
meme en ſait-il quelque choſe, La plupart , il eſt 
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vrai, ne ſont convertis que par force (4) ou par 
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„ DOUBLED . CE III. 
(42) Ce Jèſuite parlait comme la Societe. Le Jeſuite Bour- 

- daloue difait dans une Exhortation ſur la charite envers lee 
Nouveaux-convertis : « Or ne ſavez-· vous pas , Meſdames , que ey 
» Ceſt-la le peril ou ſe trouvent une init de Pauvres A- 

» demi convertis? Je dis a-demi convertis : car, malgre 

uv toutes les demonſtrations exterieures , & toutes les paroles 

Iv quils ont donnees, nous deyons plut6t ſuppoſer que tout 


IN > Oe 


4 % yy bn Or © at 
+ LGW 
4 i F . 
"0% 


wv, ww, 


2 
? 
e 

7 


Egard-humain : mais enfin ils ſont dans le bercait: 
nous avons fait ce que nous avons du; a preſent. 

_ * . Ceft a Dieu à les convaincre. Ceſt-a-dire, mon 
. - Reverend Pere, que tant de violences, de maſſacres , 
de punitions, ront abouti,qu'a faire un grand nom 

bre d'hypocrites? C'eſt acheter de mauvais Sujets un 
peu cher; & je vous jure que je les aimerais mieux 
bons Proteſtans, que mauyais Catholiques. — Mon- 
ſieur, fi les peres — des hypocrites, les enfans ſe- 
ront de vrais Croyans. —— Jen doute , mon Re-, | 

. verend Pere; jamais les hommes ne ſont plus atta- 

| ches à leurs opinions, que lorſqu' on, veut les leur. 
Ster. Nous ſoupgonnons que ceux qui veulent nous 
engager par la force à adopter, leur croyance, n'ont 
pas de meilleurs argumens a nous alléguer; & la 
violence qu'ils nous font pour nous faire embraſſer 
leur doctrine, nous ſemble un aveu de la ſuperiorite . 
de la nôtre. Ils ſeront donc d'autant plus attaches, 
A leurs opinions, que l'on aura plus fait pour les 

engager à les quitter : & penſez-vous que, dans lin- 
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„ eft encore a faire. En effet, plufieurs ne ſe ſont ſoumis 
„ que par force, & Catholiques au. dehors, ne le font gueres. 
dans le cur. oo E TOTS 
. Maſſillon s exprimait en chaire avec la meme verite : « C'eſt , 
».4 vous maintenant, Seigneur, a, changer le dedans, a ra- 
». mener les cceurs, a eclairer des eſprits, qui peut-etre n' ont 
» plie que ſous le bras de homme; afin que non-ſeulement” 
» il n'y ait plus qu'un bercail & qu'un Paſteur, mais meme 
v qu'un cœur & qu'une ame dans votre Egliſe. „ ('Careme de 
Maſſellon, Sermon ſur le veritable culte.) G eſt comme Sil avait 
dit : & Seigneur, nous les avons contraints dentrer; nous 
„avons porte la mort dans le ſein de trois cens mille fa- 
v milles; nous avons porte un coup. irreparable dans Etat: 
v mais les voila dans le bercail; il ne reſte plus rien a faire 
v que de les convertir: c'eſt de vous que depend cet ou-. 
ZV RR Ou + In, OL EG» 
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terieur des maiſons, ils winſtruiront pas leurs enfans 
dans cette Religion, que dans le coeur ils n ont point 
abjuree ? Voyez ce malheureux, dont on traine au- 
jourd hui le cadavre dans nos rues: il ſavait le ſort 
qui Pattendait : il nignorait point quelle ignominie 


etait attachce A ce ſupplice; & cependant la force 


du prejuge le lui a fait braver. —— Eh bien! Mon- 
ſieur, reprit homme noir, cet exemple inſtruira les 


autres & les effrayera; & quand nous nobtiendrions 
point ce ſuccès, nous ſommes ſtirs que ces ſpecta- 


cles, reiteres de tems en tems, entretiendront parmi 


le peuple une haine, dont il doit réſülter les plus 


heureux effets. Par exemple, en voilà pour plus dun 


mois, avant que les elprits reprennent un peu de 


| nk Sappergoit- on que la tranquillité ſe réètabliſſe, 
& que Feſprit de tolerance vienne à s introduire 2 


alors on recommence a. donner des exemples: on 


exhume le cadavre de quelque malheureux, pour 

Texpoſer aux inſultes de la populace; on pend un 
Miniſtre; on envoie une douzaine Fhommes aux 
galéres; & les peuples ſe ſouviennent 95 il y a des 


heretiques qu'il faut hair, — Ne vaudrait-1] pas mieux, 
mon R. P., ſupporter ces hérétiques, & engager les 

Sujets du Roi a saimer les was les autres! car en- 
fin.... Non; Monſieur, non! ! reprit homme noir, 


tres impatienté: nos peres nen ont jamais uſé ainſi, 


& ils n ẽtaient pas des barbares; ils Etaient tres: eclai- 


kes & très-humains. Francois I. nous a donnè le ſu- 
blime exemple de la maniere dont il faut ſonner le 


tocſin contre les heretiques.. Sil avait conſulté un 
homme comme vous, il aurait tolere les Pretendus- 


| reformes ; & peut etre que Foubli dans lequel il au- 
rait laifſe cette ſecte, aurait ancantie. Mais il s 


£ rit bien plus ſagement II ordonna une Proceſſion 
ien brillante & bien nombreuſe; lui-mème y mar- 
ai le Premier 7 ee de ſes fils, la tee © nag, 
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6) 
FOCI une "EY tres humble & tros-devote. On en- 


tonna de toutes parts des cantiques facres ; & au ſon 


\ de cette ſainte harmonie ſe joignirent bient6t les cris 
ercans de pluſieurs obſtines heretiques qui furent 
Þbriiles vifs. Voila , Monſieur, ce qui appelle de 1a 


Venn politique ; car vous comprenez bien que Pexem- 


ple du Prince Aut faire une prompte & vive impreſ- 
fon ſur les eſprits de toute la populace de Paris, 
&lui inſpirer neceflairement le $our des 1 rol 
tout un ſiècle. „ 
Lhomme noir le prenaie fur un ton 6 haut; que 
le maitre de la var prot 
il etait trop dangereux, Rare ces der ict Jours du ficcle 
de Louis XIV, de temoigner de Phumanite pour les 
herétiques; cette humanite Etait elle- meme une pu- 


me des Jeſuites, & la converſation fut erd5-paiſible, 


Ils admirerent enſemble le grand avantage des Proceſc 


ſions, qui ſont autant de petites armees ſaintes, raſ- 
ſemblees ſous la banniére de la Paroiſſe, & que le 


” hab KS 


zeèle rend capables de tout entreprendre. Us: trouve- 


qu'il fallait cbder: 


niſſable bérefie: Il feignit donc d'entrer dans le ſyſto- 


— 


rent qu'il retait ni indecent , ni cruel, de trainer un 


cadavre nud & ſanglant dans les rues. On cita à ce 


ſujet Homere & exemple d' Achille; on admira la po- 


Uitique de la Socieré“, qui forgait les Proteſtans à re- 


cevoir les Sacremens, qu'elle faiſait refuſer aux Jan- 
Jemiſtes 2 On convint, mais * Wen un Vous baile: , 
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- 225 Toute la ville de M. poi atteſter le fait ien 
Tow le monde fe ſouvient des {cenes ſcandaleuſes qui arri- 
veèrent en France, dont les Jeſuites etaient les auteurs, au 


M. de V... eſclave de opinion J euitique , honnete-homme 
dailleurs , croyant bonnement qu'il etait de ſon devoir de 


jamais permettre dadminiſtrer TRIPS R. 7157 Tanſeaiſts ma- 


\ 


\ 


. ſujet du refus des Sacremens. L'Eveque de ladite ville de M,... 


ne point ceder ſur ce point aux ordres fuperieurs , ne voulut 


. 3 3 gs TT 3 „ 
que cette puiſſante Societè mavait rien fait de plus 
grand, & ſur-tout de plus adroit, que de faire ex- 8 
pulfer les Pfoteſtans qui connaiffaient tous les ſfou- | Tp 
terreins de ſa politique: on obſerva qu'il 1 en au- 
rait pour un ſiècle, avant que perſonne ofat clever 

la voix contre une Societe fi redoutable, & fi habile 
dans ſes vengeances..... .. Ambroiſe entendant alors 
quelque bruit , ſe hata de gagner la porte, qu'il ou- 

vrit doucement. En ſe retirant chez lui, il owt. 
encore quelques converſations tres-eEchauffees dans 

tous les coins de la rue: une petite rumeur régnait 
dans la ville, comme la mer rend encore un mu- 
giſſement ſourd, apres que les vagues ſont appaiſces. 
L'evenement de cette journée fut long- tems le ſujet 
des entretiens; tout travail durant pluſieurs jours 


fut ſuſpendu, comme dans une fete publique. 
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lade , qui demandait les Sacremens. L'Eveque, pour avoir une 5 
excuſe, a ſon avis plauſible, & pour nè pas ſe mettre dans 
le cas de ſe faire decreter , ordonna a ſon Grand -vicaire, 
Abbé L.. .. de faire fa tournee dans toutes les Paroiſſes, Fs 
& de conſommer toutes les hoſties confacrees qu'il trouve 
rait. Malheureuſement les Ciboires eraient bien garnis, & le 
Grand- vicaire s'efforca de les conſommer toutes; ce qui luĩ 
cauſa une indigeſtion ſi forte, que le Medecin M. J.... eut 1 
bien de la peine à le tirer Gaflalre „ fans lui donner Peme- _ < 5 
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"Ms ore akte 4. ta Mere 2 7 Ambroſe. 


| MBROISE iche "FI progres: * ha RSS, 
fance du négoce ; il avait des talens : Finfortane 


avait forme ſon eſprit „par la longue habitude ou 
elle avait mis de réfflechir; & dans un age encore 
aſſez tendre, il avait toute la maturite que donnent 
le tems & experience. Sa mere était Epuiſce. par 


les larmes qu'elle avait verſées; la pauvreté & la 


: douleur rags ſillonné ſes traits, & une vieilleſſe 
| prematuree 


- ; nuelles angoiſſes. 4 Mon fils, diſait-elle quelquefois, 


ait le fruit de ſes longues & conti- 


» je ne ſaurais plus aimer la terre; mes maux m'en 


„ ont detachee. Quel meilleur uſage puis. je faire du 


tems qui me reſte , que de me preparer à mä fin 
qui approche ? Yemploie tout celui que je ne 
paſſe pas avec vous, a meéditer; A lire, à rendre 


» 

» 

» 
dA mon Dieu les hommages que je lui dois, & à 

1 

* 


faire à mes ſemblables ſe peu de bien qui eſt en 
mon pouvoir. » Ambroiſe ſe plaiſait dans ces en- 


tretiens avec ſa mere, & il wetait jamais fi content, 


que lorſqu'il avait <ontribue | a calmer ſes dou- 


leurs. 


Un ſoir qu il ſe retirait chez lui, il fut ee 


ment cCtonne de ne point y trouver {a mere: elle était 


ſortie, lui diſait-on, a Ventree de la nuit, avec pro- 
meſſe de ne pas tarder A revenir. II rattendait avec 


i inquietude - cette anxiete allait toujours en croiſſant; 
& une douleur preſſante, qui gonflait & elevait a 
ü 9 5 3 * le malheureux au. le preſ- 


ſentiment 


i 


JE =, 
= ſentiment: de quelque affreuſe cataſtrophe. Ce preſ- | 
ſentiment ne le trompa point: il vit revenir, vers 5 
minuit, ſa mete; elle était ſoutenue par une de _ 
ſes. amies , & avait beaucoup de peine A marchet. 

Ambroiſe voulut aller à elle, pour lui faire de ten- 

dres reproches ... . Mais quel ne fut pas ſon effroi, 

en la voyant toute ſanglante, pleurer, Etendre les 

bras pour hembraſſer, & tomber évanouie ſur ſon 


ſein! Il apporta tous les ſoins poſſibles pour la faire 
revenir à =lle-mEme”": il eut enfin le bonheur dy, 9 


reEuſſir ; & il apprit alors qu'elle avait Ete dans un 
bois, oi quelques perſonnes Yetaient raſſemblees 
pour prier Dieu; qu elles avaient été trahies, & que 
des ſoldats sy tant tranſportes, les avaient ſurpriſes 


A la faveur de Tobſeurité, & avaiept tire deſſus & 
brille - pour zoint 3 que la moitié de cette aſſemblée, 

compoſèe 12 femmes & de vieillards, avait Et6 maſſa- 
cree , & que le reſte etait priſonnier (a). La mere 


4 7 2 2 +4 fr $2 £8795 -H „ + Fac, te > , = » A FO N n 
9 As 5 n 1 i 1 S $62 * * 2. e =, 4 222 9 ; 8 N 4 — 


* 
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WS - a) LEdit de la revocation de celui de Nantes, en defen- 
dant les afſemblees , *pronongait-la confiſcation de corps && 
de biens: la 19 de mort ne fut -decernee A ann que 
par VEdit de Juillet 1685. Une Ordonnance du 12 Mars 1688 
cConfirme cette diſpoſition, & ordonne de plus, que ceux qui 5 
Tauront pas :ete pris en flagrant deèlit, mais qu'on ſaura avoir | 
aſſiſtè a des aſſemblies, Tſeront-envayes' aux galeres pour lx - 

Vie, par les Comniandans. ou-Intendans des Provinces , ſans 
farme ni figure de proces, Quelle etait-donc la cauſe de cette 

exceſſive ſeverite', de cette. violation des droits des citoyens, 
qui ne peuvent Etre.condamnes à des peines afliftives, fans 
un  jugement régulier, droit que les Qrdonnances memes 
de Louis XIV avaient reconnu?-,, PG 
Lon mavouera donc qu'il eſt bien dur de condamner aux 
galeres des Citoyens paiſibles, des Gentils-hommes, qui 

© avaient verſè leur fang potir la patrie, parce qu ils avaiente 

ing Dieu en francais & en commun pour la proſperite de | 

Etat & du Prince, N etait donc cruel de laiſſer ſubſiſte cg Nö 
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4 Anbrolſi avait sts bleſſee 


pour demander du ſecours. Que de larmes ne ver- 
la- t-il point, lorſqu on lui apprit que la bleflure était 
mortelle, & que fa bonne mere ravait plus que quel- 
ques; heures 4 vivre! Mais il fallait qu'il favourt 
toute Thorreur qui accompagnait alors ſes derniers 


„ 


momens. Le chirurgien le prit A part: « Je ne puis 


Eviter, Monſieur, lui dit-il, de faire mon devoir, 


„ & d'avertir le Cure du danger ot: eſt votre mere; 


„ il doit lui . les ſecours ſpirituels, & je 
„ ſerais puni | 


= 


_empecher-le chirurgien de faire cette faneſte decla- 
n WE '. . 75 s 1 „ 
ration. Celui-ci lui repondit,, que la Declaration du 
. 9 e ee, eee 12 2 9 J 
Koz Etait trop expreſſe quil Y avait une amende 
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Declarations, & de les confirmer 'meme par une autre en 
1724, apres que 60 ans d'une ſoumiſſion, qui n'a pas meme 
Et troublèe par un murmure, ont prouvè que les Proteſtans 
Francais ſont des Sujets obéiſſans & des Citoyens fidèles. 
I mt | _ Declarations: _ ete la cue des. exces com- 
mis par les Troupes: Le 17 Mars 1747 , deux .compagnies 
. den de 1a Reine fufllärent. près de Mazamet, 7 780 


le Dioceſe de Lavaur, une aſſemblèe, quoiqu on ne leur f it 


aucune reſiſtance. Cent vingt - trois Fantaſſins en firent de 
"meme, le 21 Novembre ſuivant, proche de S. Hippolyte en 
_ Cevennes. Le 8 Septembre 1748, aux environs de Saint-Am- 
pProix, Diocèſe d'Uzès, un détachement inſulta les femmes 
Xe les filles, leur arracha leurs bagues, crochets d' argent & 


colliers, leur prit ce qu'elles avaĩent dargent, & bleſſa di- 
verſes perſonnes. Des 4 N N firent le meme traitement a. 


ue autre afſemblee; le 9 Fun 1749 , en Dauphine, pres de 


Monmoôiran. Le 22 Novembre 1750, pluſieurs perſonnes 


Kurent auff bleſſees proche d Uzés, par 15 hommes du RE. 


gunent de IIſle-de- France, qui fireidt en outre 300 priſon- 


% Aer, qui ſe laiſſerent prendre comme des agneaux, quoique 
TrLuaſſemblee fut fort nombr eue. * 


/ 


* — 


avait et Tun coup de feu au- def. 
ſous des cotes, Son fils courut chez un chirurgien, 


ſi je ne lui en donnais pas avis. „» 
© 8 5 ky we. If a Bo. 1 2 . 8 F 5 i 2 
Ambroiſe effrayè n'epargna ni larmes, ni prieres, pour 


[ 


- if 


(67) ] 


de 309 livres, & qu'il ne pouvait pas; pour Tui faire 


geait à ſa ſirets.,, & la crainte de ſes propres maux 
ren dait inſ enſible a ceux de S autres. Mon cher Am- 7 
„ Hoiſe, lui dit ſon ami, je ne puis vous accorder” , 


ce que vous me demande; je connais les Lo, - 


„ elles ſont ſeyères, & leurs executeurs avides & 
+ 16 0 - 4% 1 N * . N „* + * F - * - 1 1 2 * s 3 5 * 7 % 
».-impitoyables.: il y a une Declaration du Roi (a) 
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(4) 4 Septembre 1684. Arret du Conſeil, qui defend aun 
Proteſtans de retirer dans leurs niaiſons aucun pauvre- ma- 
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qui defend, ſous peine d'une amende de 500 li- 
„ Vres, de retirer, ſous pretexte' de charite, les ma- 


v lades de la Religion pretendue-reformde. . Cette loi 
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lade de leur Religion. Ces malhieureux, à qui Phumanite de 
leurs freres aurait Epargne Vhamiliation des ſecours publics, 
qui auraient pu du moins jouir; dans les maiſons particulie- 
kes, un air pur, & des ſoins de la nature & de Tamitié, 
Etaient condaninès 4 reſpirer Pair empoiſonnè des HSpitaux , 
Se cet Arret puniſſait d'une amende la pratique des vertus 
que TEyangile enſeigne: mais il ne faut pas 's'etonner ; ce 
12 les Jetmtes quit om de 8 
Par Edit de 1724; tous les parens & amis des mourans, 
qui les auront-exhortes à perſiſter dans leur croyance, doi- 
Vent Etre condamnes aux galeres. Un frere, un fils, un ami, 
qui rend à un mourant des ſoins conſglateurs, ſera donc 
crondamnè au ſupplice des ſcèlèrats, ſi, dans ce moment de 
trouble & de terreur, il cherche à porter la paix dans Fame 
agitee d'un pere, dun frere, d'un ami! Entoure de regards 
ennemis, il craindra de fe livrer aux derniers -epanchemens 
de la nature & dę Tamitiè; & des malkeureux ſur leur lit 
de douleur, menaces d etre condamnès aux galeres , s ils re- 
viennent a la vie, ou d'etre livres a Vignominie apres leur 
mort, tremblant &expoſer leurs enfans à la*miſere ou au 
ſupplice, reduits a. redouter la preſence & les ſoins de tout 
ce quꝭ ils aiment , expireront dechires, entre le remords d avoir 
trahi leur foi, & la crainte des ſuites affreuſes d'un moment 
DCieeſt ici le lieu d obſerver, que toutes ces actions, punies 
mec tant de rigueur dans la Loi de 1724, ne ſont pas des 
A &ions qui, comme Faſſaflinat & le vol, ſeraient des crimes, 
quand meme aucune loi n aurait ſtatuè contr elles; qu elles 
Mont rien de criminel dans Yordre politique, que la dèſobèiſ- 
_ {ance a la loi, qui les a declarges des crimes. Mais fi la loi 
peut |legitimement décerner des peines contre des actions in- 
diflerentes en elles-memes; c'eſt uniquement dans des. cir- 
conſtances particulieres, ou ces actions peuvent avoir des 
mmites funeſtes, Ces loi ſont donc momentanèes de leur na- 
ture; & toute loi perpetuelle, pour dèfendre, {ous des peines 


9 


\ 
i 


(6900 


u. manité, je conviens de tout cela: mais ma for- 
„ tune ne me permet pas. de faire ces ſacrifices; & _ 
„ vous devriez vous appercevoir deja que votre 1ſe- 
„jour, trop long devant ma porte, m expoſe 8x 
». vous perd. „ Ambroiſe, terraſſéè par ce refus, ne 


pouvait en croire ſes: oreilles: mais ſon amour pour 


ſa mere lui donnait des forces; & reprenant ſon 


fardeau , il continua de marcher en tãtonnant au 
milieu des tenebres , auſſi effrayò en faiſant cet 
acte d' heroiſme, que sil et commis le plus grand 


for fait. - 
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Il y avait une petite rue &cartèe, qui menait hors 
de la ville dans une chaumiere deſerte. Ce fut dans 


capitales, une action qui n'e{ point. un crime independam- 


ment de la loi, eſt neceſfairement une loi injuſte. Orridira 
peut- tre, pour s oppoſer a Vabolition de ces: loix, qu'elles 


ne {ont pas executees a la. rigueur : mais d abord conſerver 


des loix que opinion publique permet de laiſſer ſans exe- 
cution, mais que les Miniſtres de la juſtice-, les hommes 
. cm peuvent rèveiller, fi leur intention ou leurs paſſions 


demandent; c' eſt ouvrir la porte au mepris des loix, à leur 


execution arbitraire, a la tyrannie. Dailleurs ces loĩx, contre 


leſquelles nous reclamons ,-ne ſont que trop rigoureuſement 


exècutèes. A la vèritè, comme les tribunaux ordinaires, for- 


' ces de prononcer ſelon la lettre de la loi , ne penvent choiſir 


parmi les coupables, ceux que leur politique veut qu on epar- 


gne, & ceux qu'elle croit devoir 17 9 lee jugement de ces 


delits a preſque toujours été confiè à des. commiſſions; & il 


ny 2. par conſequent aucun. moyen de ſe procurer une liſte 


exacte de ces condamnations irregulieres. Mais nous obſer- 


verons que, dans. un. livre imprope 1 y a quelques annees , 


livre dans, lequel on accuſait 'd'exageration les ecrivains amis 


de Fhumanite & de la Religion, qui 'gemiſſaient de la ſevé- 
rite des. loix contre les Proteſtans , Fauteur, pour prouver 
avec quelle moderation ces loi ſont executees, àvancait 


que depuis 1745 juſquen 1770, il my avait eu que huit Mi- "+ 


| niftres Proteſtans executes 4 mort. 
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cette 8 abandonnee qu "dnibroiſe alla ſe edt 
gier. Sa mere Etait accablee de fatigue & de ſouffran- 
ce; ſon ſang ſe perdait, & elle connut elle-mème 

ue ſa fin _etait prochaine. « Non, ma mere, lui di- 
1 ſon fils, » je ne puis croire que la, Providence 
vous arrache de mes bras d'une maniére 6 cruelle !. 
»Le ciel eft juſte; il ne permettra pas que je vous 
perde dans 1 un tems ol Jai tant beſoin de vos ſe- 


„ cours. Ah !; vivez pour ma conſolation & pour 


» mon bonheur! Souffrez que ſenvoie cet homme, 
„ qui nous a ſuivis , prier le Chirurgien de nous pre- 
„ter encore ſes ſecours. v — Non, mon fils, ils ſe- 
». raient inutiles ; laiſſez- moi mourir loin de ces hom 
» mes affreux. ... Leurs ſecours, mon fils! peut-ètre 
„ ils vous les refuſeraient. N'ont-ils | pas toujours des 


„ Declarations du Roi x pour ſeryir de pretexte a leur 


; - 


„ barbarie ?.Et qui fait s' ils wallegueraient pas, 
„ pour me re fuſer leur aſſiſtance, cette Declaration, 
» qui ordonne aux Medecins de le retirer à la ſe 
„ conde viſite, & d'abandonner leurs malades, lorſ- 


5 „ quiils refuſeront d' abjurer leur Religion 2... Vous me 


„ faites perdre des inſtans précieux, mon cher fils! 
„ Recevez ici ma bènëdiction; conſervez.lp memoire 
» de votre mere; tachez de. fire. paſſer. voy freres 
„& vos ſceurs dans un pays ol on, puiſſe adorer 
„ & ſervir Dieu en liberté; preſervez, mes os de la 
5 perſecution , en eleven mon corps dans un 
» lieu Ecarte. .'. „ La voix de cette infortunée s affai- 
bliſſait: elle dit à fon fils de fe. tenir, ſans parler „ 
A ſes cõtés; & apres avoir, donné environ une de- 
mi-heure. A la priere, elle rendit le derr;er ſoupir. 
Ambroiſe, déſolè, embrafſait les reſtes inſenſibles 
40 la meilleure des meres; il Parroſait de ſes. larmes; 
i luĩ adreſſait les paroles les plus touchantes , comme 
fi elle Tavait entendu; & tel était ſon egarement, 
Be, pid Anat a „ inſtant 5 elle r rouvrit les * 


Cependant il etait. grand jour, & le 


74: wa 


71.) 


1 la lumière. Lhomme qui Payait accompagne , Etait 


attendri de ce ſpectacle; il n'epargnait rien pour adqu- 


cir la douleur de cet-infortune , & il parvint enfin à 
Parracher. de deſſus le cadavre, fur lequel il Etendit 
la couverture qu'ils avaient apportee. 

| ; ſoleil eclairait 
le fond de la chaumiere. Le peril, 'ott Ambroiſe com- 
prit qu'il ſe trouvait , commenga a Vefirayer , & la 


Lg 


crainte vint faire diverſion a la douleur. Il convint 


avec. cet homme, dont il était ſür, qu'il irait a la 
ville chercher quelques proviſions pour paſſer la 


Journee ;.que lui Ambroiſe garderait fa mere, & que 


le ſoir ils iraient Penſevelir..dans.un lieu Eloigne. 


II fut aſſea heureux pour etre pas, decouvert dans 
le jour Quand la nuit fut arrivee, aide de ſes pa- 


rens & de quelques amis „ il enſevelit ſa mere. On 
eut beaucoup de peine à Farracher de deſſus ſon. 

; N \ : e 7 CEA. 8 
tombeau; & ce ne fut quiapres. avoir verſè un tor- 


Ho 


rent. de larmes, quiil lui dit enfin le dernier aden. 
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2 Duns les ames vives & ardentes la douleur ex- 
hale en mouvemens violens & impetueux , & cette 


violence meme Veyapore & la ſoulage. Il n'en eſt pas 
de mEme dans les ames fortes, mais fenſibles : Lobjet 


bd. - 


rendent le ſentiment plus profond & plus durable. 
Tel etait le caractére que la nature avait donné à 
-  Ambroiſe; les longues peines Vayaient encore fortifie, 


ne parlant qu'a elles mmẽs de leur douleur, elles en 


en fourniſſant toujours A ſon eſprit de nouveaux ſu- 
jets de reflexion. Il ſe rappellait continuellement 
toutes les aventures de ſa vie, depuis la mort de ſon 


* 


pere, juſqu'à celle de ſa mere; toutes ces Declara- 


tions du Roi, qui avaient ęté pour lui des ſujets de 
peine, & qui probablement le ſeraient encore pen- 
Il voyait la haine que 
aient contre ceux de 


dant tout le reſte de ſes jonts. 
ces punitions continuelles exc ntre ceu⸗ 
ſa Religion, & gemiſlait. profondement., Il navait 
point oublie Fexhortation que {a mere lui avait faite, 


de tacher de délivrer ſes freres & {ſes ſceurs, pour 


les faire paſſer dans un pays de liberté; & il rẽſolut 
de ne rien négliger pour eela. II ſe tranſportait ſans 
ceſſe, par. la penſee, dans ces heureuſes contrees, 
on it trouverait enfin la liberté de conſcience & le 
repos. Cent lettres qu il avait lues, de divers Refu- 
gieés, lui avaient depeint le plaiſir qu'ils avaient eprou- 


ve, lorſqu'ils getaient vus hors de la France la joje 


die ces malheureux expatriẽs était ſi vive, qu auffi- 
Ele 5 1 * - . | ; 3 N 


1728 „ 

tht. qu'ils Etaient ſortis des frontiéres, ils baiſaient. 
2. avec tranſport cette terre nouvelle qui leur donnait 
Phoſpitalite ; & fe tournant vers leur patrie, ils ven- 
faient des larmes ſur ceux qui y étaient encore ren- 
fermes. Tous ces recits echauffaient tellement Lima- 
gination des Proteſtans Francais , qu ils ſortaient par 
centaines & par milliers: on voyait des charrues 
abandonnees/ au milieu des, campagnes, les beſtiauRx 
delaifles dans les etables , les manufaQures renver- 


} 


— .* » SE Iz, ws: . 4 

. {ces (4) & les Fugitifs s Vader enfin par troupes 

4 8 | R 

4 (2) Quels maux ne. marcherent pas à la fuite de ces dé- 

1 fertions neceſlitees ! Ils ſe multiplierent a Linfini: non- ſeu- 
. lement on perdit des Sujets utiles: non ſeulement For, Tar- 3 1 
1 gent & les arts de la France furent portes en d'autres cli. 3 
; mats; mais on vit tomber , bientôt apres, les fabriques, les e 
* manufactures & le commerce. Qu'un ètat bien exact la-deſſus 5 
nous occaſionnerait des regrets ſenſibles ! Au-defaut d'un de- Rs 
Es - tail circonſtanciè, que le Roi ſeul pourrait ſe procurer ſur > hand 
1 cette matière, examinons ce que le comte de Boulainvilliers 5 
— nous en offre, daprès les Memoires de quelques Intendans. 
2 Que nous dit celui de Rouen, entr autres 2:« Avant la revo- 
os „cation de Edit de Nantes, ( reconnait M. de la Bourdonnaye, ) - . 
125 » 11 ſe faiſait a. Caudebec., Neufchateb & autres lieux, un 
* „ fort grand debit de chapeaux foules, qui paſſaient dans le 
2 » Nord, en Hollande & en Angleterre; mais depuis la re- 
t » vocation, les Refugies ont. etabH en ces pays-la des fa- 
C v briques qui ont ote le. debit. de celles de Normandie. Au- 
8 » trefois il abordait a Rouen beaucoup. FEtrangers, ſur- tout 

5 „de Hollandais, & pluſieurs $'y.etablifſaient au grand avan- 
t. » tage du. eommerce; mais la rev ocation de VEdit de Nantes 
8 » les a fait retirer. » s . 

4 M. Foucault, Intendant de Caen, annonee d que le com- 
> „ merce eft. extremement diminue dans cette Generalite de- 
4 „puis 1685.; que la retraite des Religionnaires , qui etatent | 
; „les plus forts marchands, ayant enlevè preſque tous ceux 5 
7 „ quictaient en état de le ſoutenir, ceux qui ont refte n'ont 
* n fired is rötablir )))) 6 


M. de Maupeou d' Ablege informe le Gouvernement, qu on 
ö 8 $7 | ; | © 3 Pa 
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ſi conſidèrables, que ni les Corps-de-garde, ni les 
Archers, ni les Payſans armés moſaient les ar- 
Ambroiſe chercha donc à engager ſes freres & ſes. 
. ſeeurs A fuir de leurs couvens pour le ſuivre. Il eut 
beaucoup de peine à avoir de leurs nouvelles, & il 
ſerait trop long de raconter comment il y parvint, 
& tout ce qu'il apprit de la maniere dont ils etaient - 
traités (4). II attendit pluſieurs mois, afin de leur 
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v avait Etabli au bourg de Colonge en Poitou une manu- 
v facture de Droguet; mais que la retraite des Huguenots 
„ Pavait preſque aufſi-tor ruinèe: Qu au bourg de Chateigne- 

n raye, il y avait auſſi une manufacture, mais qui avait 
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. » ſouffert le meme dechet par la meme cauſe. „ 


M. de Bezons. nous apprend ,« qua Clairac en Guienne , le 
„ commerce. était très-vif avant la revocation de VEdit de 
» Nantes ; mais que depuis, pluſieurs des meilleurs marchands 
- » avaient été obliges de ſe retirer: Que le commerce de 
V Neracy qui ſe ſoutient par la navigation de la Baye, avait 
n beaucoup ſouffert à la revocation; parce qu elle avait ruine 
V ou fait fuir les principaux marchands. n 
Mais ce que nous dit M. de Miromeſnil, eſt bien autrement 
deplorable. Il nous atteſte « qu à Tours, avant cette revoca- 
n tion funeſte, la ſeule manufacture de Soie faiſait travailler 
„ huit mille metiers & ſept cens moulins, qu'elle occupait 
„ vingt mille ouvriers, & plus de quarante mille autres per- 
» ſonnes pour ©devider la Soie , & que le tarif de la Soie 
» de Tours montait alors tous les ans a: dix millions de li- 
* res; mais que depuis la rèvocation, il ne ſubſiſte plus 
u que douze cens metiers & ſoixante · dix moulins, & qu'on 
„n'y emploie plus que quatre mille perſonnes. + Que la Ru- 
„ bannerie, qui avant 1685 avait ſeule trois mille metiers , 
u nen avait, depuis cette éèpoque, que ſoixante. » Quel 
affreux rabais 1 quelle epouvantable- perte Que n aurions- 
nous point a dire a Toccaſion de Lyon, de Marſeille, &c.? 
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(4) Les Ecrits du tems nous conſervent le ſouvenir des 


moyens de converſion qu'employaient les Religieuſes & les 
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vals traitemens la rendirent epileptique.... 
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liffer le tems de $Echapper ; mais, voyant que fon 
attente était vaine , il ſe. décida enfin a prendre la 
route de la Suiſſe, pour paſſer. de-la en Hollande, 
od il avait des parens. Il ne manqua pas de compa- 
gnons de voyage. On venait preciſement alors de re- 
nouveller execution de cette Declaration du Roi (% 
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Moines, On ſe ſervait de fauſſes viſions , de fauæ miragles., de. 


fauſſes' condamnations , qu an diſait prononcees contre les enfans. 


opiniatres : des promeſſes, des menaces., des, Bienfaits; des chdti- 
mens, des priſons , des jelines, des notes d'infamie'; tout etatt. 


- 


mig, ea Hage pour les reduire. Il y en eut pluſieurs qu on mit dans 


un eat puoyable par ces indignes traitemens; plufieurs dont on 


altea Leſprit par ces perſecutions continuelles .... Une jeune fille 
de Bellime ayant «te enfermeę d Alencon, dans. une maiſon etablie 
pour les Enfans de ſon ſexe, I attira. par ſa, conſtonce la haine 
des Devotes qui en etaient les direfrices, Vn jour... elles lui 
mirent tout le corps en ſang d coups de verges , & mille autres mau- 

| e. Gn bes enfermait dans des 
cachots ſales, humides , obſcurs; &, en les y mettant, on ne leur. 
parlait que de Demons. qui y revenaient., , Les verges etaient{ur- 
tout les armes dont les Religieuſes aimaient a ſe ſervir contre 
les jeunes filles, par je ne ſais quel rafinement de cruautè 
luxurieuſe, dont on trouverait la raiſon dans la Vie Cenobi- 


tique. I U;es , la Juſtice meme autoriſa ces outrages : Les Su- 


perieures de la maiſon des Nouvelles-Converties „ etablie dans cette 
ville, ſe plaignirent de la rebellion. de quelques filles, qui ne pa- 
raiſſaient pas aſſex bonnes Catholiques ;. on les condamna 4 rece- 


vol le' fouet de la main de ces fauſſes, Deuotes, & la choſe fut 


executee en preſence du Major du Regiment de Vivonne & du Juge 
de la ville, Il y en avait huit de. coupables, dont ls plus jeune 
avait ſeize ans, & dont la plus dgee men avait que vingt-trois. 
Cependant on les traita comme des enfans de ſix d ſept ans: vn les 
trouſſa juſqu aux reins, & elles furent fouettees d la vue de pluſteurs 
de leurs compagnes, pour leur ſervir d exemple. Pendant Pexecunon,, 
elles reprockatett à ces hypocrites leur fauſſe pietè, qui les faiſait 


| renoncer & la pudeur de leur ſexe, qui leur inſpitait de chatter 


des filles de leur age, dune maniere ſi indecente-, & de les expoſer 
ainſi nues aux regards des hommes. Benoit, HisT., de TEdit de 


Nantes, Tom. V. pag. 884, 893, & ailleurs, 
| (5). Decembre 1698, art, 8. | 
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travailler au bien de VEtat. | 
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1 ofdongt aux peres & aux. meres, de faire baptiſer 


tears, Enfans a LEgliſe dans les. premieres vingt-quatre. 
leures. Les Convertiſſeurs etatent. tres · ardens a faire 
executer, cette loi, & les Proteſtans ne purent ſou- 


tenir ce nouveau genre de perſecution. ils diſaient, 


que I Egliſe regardant comme ſiens les enfans qu'elle 
avait baptiſés, on les leur enleverait un jour pour 


les mettre dans des Couvens; qu'ils ne pouvaient 


pas conſentir à promettre d' lever leurs enfans dans 
la Religion Romaine, comme ce bapteme force les 
y engageait ;. quils ſavaient bien que ce n etait-là 


qu'un pretexte pour les ſouſtraire un jour à auto- 


rite paternelle. Ils ſe rappellaient que, la meme. vio- 


lence ayant été faite il y avait quelques années, un 
bruit ſourd avait couru que, dans le debat entre les 
peres qui refuſaient leurs enfans, & les Cures qui 
Voulaient les leur arracher, les enfans, victimes de 


ges violences, Etaient expirés entre leurs bras. Lal- 


larme enfin était fi. genérale par-tout, que les fa- 
milles entieres s expatriaient; & au lieu que juſques-la 
on mavait vu que des particuliers , aigris par leurs 


maux , Senfuir pour $y ſouſtraire, ici c'etait les 


peres & les meres enſemble, qui, frappes dans Pen- 


droit le plus ſenſible, entrainaient avec eux, & leurs 


enfans, & ce quils.pouvaient. emporter de leurs ri- 
cheſſes. Pour rendre ſa fuite plus ſecrette & plus 


ſire, Ambroiſe s aſſocia avec une douzaine de "yy 
ſonnes ſeulement, paſſant dans les lieux les plus diffi- 


ciles, & ne marchant que de nuit, pour eviter les 


Corps- de- garde & tout Catholique; car il wen etait 
point, particulierement- les Payſans, qui ne criit 


à avoir, auſſi bien que les Soldats & les Dragons, le 


# 


droit d'egorger & voler leurs compatriotes. Les bons 


Sujets, diſalent-ils, doivent sempreſſer a Venyi de 
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A. RES avoir erré long-tems dans des chemins 
perdus, & traverſe des montagnes eſcarpees, Am- 

Broiſe & ſes compagnons arriverent enfin a quelques 
lieues au-deffous de Lyon, on leurs guides leur 
ayaient dit qu'il fallait traverſer le Rhone, Ils eurent 
le bonheur de gagner , avec de Vargent, un patron, 
qui les paſſa dans ſa barque & les mit à Vautre bord: 
Mais il était grand jour, & ayant été appercus d'un 

village voiſin, ils entendirent ſonner le tocſin. Bien- 
töt une vingtaine de payſans armes. vinrent fondre 
ſur eux, animéès par deux motifs, la Religion, & Peſ- 
poir du butin. Les Ordonnances du Roi (a) donnent 
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(4) Ceftle lieu ici de faire connaitre les differentes loc 
.donnees contre les Emigrans. En 1669, Louis XIV avait 
defendu à tous ſes Sujets de $'etablir hors de ſes Etats. Il eſt 
difficile de ſaiſir diſtinctement le ſens de cette derniere dif- 
% „ VE TMIts 
Les atteintes donnees a VEdit de Nantes, ayant rendu les 
Emigrations plus frequentes , on decerna contre les Emigrans , 
au mois de Mai 1682, la pron des galeres perpetuelles ; & 
ceux qui avaient fayoriſe Pemigration, furent condamnes à 


une amende de mille ccus; on ne parla point de Ia peine 


de mort prononcee en 1669. Au mois de Septembre les do- 
nations d'immeubles: par contrat de mariage furent declarees 
valables, pourvu qu elles euſſent Ets exècutèes avant Vemi- 
gration. : 2 | 1 95 5 es $5, | Os 405 
Au mois de Mai 1685, la yn de mort fut ſolemnelle- 
ment abolie & commuèe en celle de galcres perpetuelles, Au 
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le tiers des effets des Fugitifs à ceux qui pourront 
les capturer, & ces loix arment ainſi continuelle- 
ment une partie des Frangais contre Fautre. Un autre 
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mois de Juin de a meme annèe, il fut defendu, ſous peine de 
galères perpetuelles & de confiſcation des biens, aux peres & 
aux meres, de donner leur conſentement aux mariages de 

leurs enfans retires dans les pays _etrangers : loi inutile, 


Laics qui en ſortalent. 33 FE 
La Declaration du mois de Mai 168 5, ſoumet les Nou- 
veaux-Convertis a peines 0 5 dans celle du mois de 


treux une loi expreſſe en 166d „ 
En 1687 „cette peinè contre ceux qui favoriſeraient leur 


fait, pour encourir cette mort, de leur avoir procure 
des guides, ou meme. indique le chemin 
Ne nous lafſons 14 18 le repeter.: Eſt- ce a Louis XIV 

ibuer. de pareilles loix, ou au penitent du 
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Au mois de Juillet 1689 | rates; 
les femmes des Proteſtans, qui ſervaient en Angleterre ou 
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Hiers appartient, par les memes; Ordonnances, aux 


delateurs ;. & ſi quelqu'un $aviſait d'avoir la charite 


de derober ces Fugitifs aux pourſuites , ou de les - 
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en Hollande , ſont forces de ſortir du Royaume, & leurs 


biens ſont confifques, Au mois de Decembre de la meme. 


année, les biens confiſques ſur les Proteſtans fugitifs, ſont 
rendus aux heritiers naturels: Les Emigrans qui voudraient 


— 


rentrer dans le Royaume, furent decharges des condamna- 


tions portees contt eux, & obtinrent de refitrer dans leurs 
biens, à condition de profeſſer la Religion Catholique; cette 


grace leur fut offerte à pluſieurs repriſes. Cependant les emi- 
grations continuant toujours, on renouvella en 1699 les peines 
contre les Emigrans. La memerannee il fut defendu aux Nou- 


veaux Convertis daliener leurs biens pendant trois ans, & 
cette defenſe a ete renouvellee depuis tous les trois mois,” 


Enfin, les loix ſur les Emigrans furent renouvellees en 1704, 


ſpecialement contre ceux que le Roi avait exiles , & qui ſor- 


talent du Royaume ſans permiſſion du Roi. II faut ſavoir 


ici que cette loi fut faite contre le Cardinal de Bouillon. 
Ce ſerait un article tres-curieux dans Thiftoire de la Juriſ- 


- 


prudence de tous les Peuples, que la lifte des Loix generales 
faites ainſi dans des vues abſolument particulieres, 


En 1713, on renouvella les loix contre les Proteſtans. Wh 


Nous nexaminerons point ſi emigration peut etre regar- - 


dee comme un crime; fi Phomme n'a point recu de la nature 


le droit de ſe choiſir un domicile; fi ce droit peut lui etre 


enlevè fans injuſtice, par une loi poſitive; ſi; quand mèẽme 


emigration ſerait un crime, ce crime eſt du nombre de ceux 


contre leſquels les Loix Penales peuvent Etre employees uti- 


lement: car il, ne ſuffit pas, pour infliger une peine avec 
juſtice, que cette peine ſoit juſte en elle - mème, il faut qu il 


ſoit utile A la ſociètè de Pinfliger. 


Nous nexaminerons pas si ny avait 5 pour les Emi- 
Roy 


grans néceſſitè indiſpenſable de ſortir du aume pour les 


affaires de leur commerce; fi le moyen le er für & le plus 

| : ſerait pas de gou-. 
verner ſi bien, que perſonne ne fut rente de ſortir; nous de- 
manderons ſeulement , comment on prouve qu'un homme 
arrètè aux frontières, a une autre intention que de yoyager, : 


legitime d'empecher les 'emigrations , ne ſe 


* . 5 7 


* 


4 6 12 nf is oe VE 0 80 } FTA 5 on 
favoriſer le moins du monde dans leur Evaſion , une 
autre loi () condamne cet homme charitable aux 
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de s' inſtruire, de faire le commerce ? comment on prouve 

qu un homme qui emporte ſes fonds dans les pays etrangers , 
ma pas le projet de les fairg valoir & de les rapporter enſuite 
dans fa patrie? Nous. demanderôns quelle idée il aut avoir 
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die la perſecution qu on a exercee contre un citoyen, pour ſe 
croire oblige de lui'defendre,, Tous peine des galeres\, Taban- 
donner ſes parens, ſes amis, les lieux qui Vont vu naitre, 
les champs qu'il a. cultives, & daller vivre dans un pays, 
daont la langue, la nourriture, les uſages lui ſont ᷑trangers? 
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1 ( 5% Mai 1686 & 172.4. Ileft impoſſible à tout Cath6lique 
ralſonnable, de regarder comme un icelerat un Proteſtant qui 
 $echappe a la rigueur des loix & qui cherche fa liberte. On 
regarderait comme infame tout Catholique qui refuſerait a 
un Proteſtant fugitif, fut-ce mEnie un Miniſtre, un azyle ou 
du pain; qui, en lui fermant la porte de fa maiſon, Pexpo- 
ſerait à tomber entre les mains de ceux qui le ourſuivent, 
Oſons meme interroger les chefs du Clergs de France; de- 
mandons a ces deſcendans de ces braves Chevaliers, qui, en 
\ Shonorant d'etre les Miniſtres de Jefus-Chriſt', n'ont point 
d : de la generoſfite de leurs ancetres; demandons-leur, 
L ils ne mettrajent pas leur honneur 4 SORT un Miniſtre 
Proteſtant, qui aurait. cherche un azyle dans leur palais ? 
Diſons plus: Si, lorſqu'il y avait des Jèſuites, un Miniftre 

S etait jetté entre les bras d'un ReQeur d'une de leurs mai- 
ſons, ny efit-1] pas ete en ſüretè? Pourquoi donc condam- 
ner aux galeres des malheureux Proteſtans, qui auront fait 
pour un homme, qui s expoſe a la mort pour les inftruire, 
ce que les plus violens ennemis de la Religion Proteſtante 
auraient fait comme eux ? pourquoi les forcer de choifir en- 
tre le ſupplice & F infamie? pourquoi obliger les Juges à dire 

à ceux qu' ils condamnent : « Nous vous declarons infames 
„ au nom de la loi, mais vous meritez notre eſtime ; & 
vous ſeriez infimes aux yeux de Fhonneur, fi vous n'a- 
» viez point brave 17 


2 bene lh, eg 2 


1 —— > & 


— «< 


SS 7Z 
2 
RE 
W K 


— 
* 
. 
7 
* 
* 
+ 
* 
. 
45 
1 


12. 


> 


a 
* 
by 


F 
5 
* 
FP 
Wy 

| 7 
| 
F 

5 


— — 


4 


8 — * 


D 


6 


2 
* im FE 


Sn = 1 
* * 1 : A 
"**. * „ * » 
229 5 * m. I + 
* * 
* 
- 
= 


| Pignominie du ſupplice. „ C'eſt un grand 
mal dans la legiſlation, & un mal bien plus grand qu'on ne 
penſe, que de conſerver des loix telles, qu'un homme puiſſe 
- meriter Teſtime publique en s expoſant aux galeres, 
| ; e 5 galeres: 


+ as | | 
galeres Mais le Légiſlateur 44 commua, le 11 hr 
Octobre de Fan de grace 1687, en la peine de 
mort. Ces Ordonnances avaient Echauffe toutes les 
tetes, en ſorte que les payſans eux · mèmes, animes 
d'un eſpoir de butin, & pour ne pas encourir les 
peines portées par les Ordonnances; 5 Etatent par- tout 
aux aguets pour arréter les Fugitifs. | SL 

Les Compagnons d' Ambroiſe reſolurent be ſe de- 
Savin; & feignant de ſe ranger dans un certain 
ordre de bataille; ils marcherent droit A eüx. Les „ 

payſans effrayes a leur tour, prirent la faite, & laifs £2 
erent ces Proteſtans libres de continuer leur route: 
_ Mais leur infortune n'6tait que retardée: ils furent 

guettes aha ſuivis. „& deux jours Apres arretes:en Dau- 
Phinè avec leurs guides. Pour le couß Ambroiſe.n n 1gno- 9 
rait point les Declarations du Roi, & la peine qui 
Tattendait; aufſi des ee moment ſe regarda-teil comme 
_ deftine A. finir ſes jours ſur les galéres, & il ſe res. 
ſigna à ſon ſort, comme un dafl, * na auen 
eſpoir de le voir changer. S e 
Le lendemain on le conduiſit avec ſes. compagnons 
| dans Fendroit de la route oh ils de vaient joindte 
la chafne. On leur mit au coli des chaines du poids 3 

le quarante ou. einquante livres; on les attacha ayee 5 
des voleurs; on ne leur dong: quune nourriture 
groſliere. & er! tres-petite' quantitè, & quand ils 
tombaient de lafſitude, on les faiſait releyer à grands 
coups de baton. Au rendez-vous de la chaine, is 
e une e foule de bend de e FRE) 5 
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| nes e dans les provinces depuis 1744, 4 Toccaſion d = 
leurs afſemblees religieuſes , & en particulier dans le haut - 

bas Languedoc, les 'Cevennes,, je Vivatais, le Dauphines 

| = Provence , 1e comte de * le Poitou & la Xaintonge 4 Mes. 
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Noegocians; Avocats, Gentils-hommes, qui avaient 
ste arrꝭtes comme eux, & dont pluſieurs étaient vé- 
: nerables par leur age 32 leurs infirmités & leurs longs 
ſervices. Ils arrivèrent ainſi a Falence.  , _—- 
x Cependant On Ecrivait : de Marſeille 9 que les ga- 
leres && les priſons étaient pleines, qu on avait en- 


5 # 
, £ - W745 
$3 KF CHESS $3 £3S TE 
4 ; * | 


- — = 1 
ä 7 
F. a 17 
2 A. x4 * — -” 
— fa * : hy + 144 #& ef 4 o 8 — 


BY 2 : 
c 
9 % 


oy 4 * 
— > 


P ＋13＋Xæÿ]8⸗: — — x _____—————_ 


3 > «4 % * . 
c IEF GE FFISL SY ET 87 
. * 1 


ſans parler du commun du pruple „on y compterait plus de 

fix cens Gentils-hommes, Avocats, Médecins, bons Bour- 

geois & riches Negocians;, qui ont eſſuyè tout ce qua d'ac- 
-, cablant une captivite longue & dure, & qui n'a ceſſè que 
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par le payement d amendes & de contributions, auſſi arbi- 
traires que ruineuſes. Plus de mille autres ont ete condam- 
nes à des peines infamantes, & Ton compte près de cent 
GBentils-hommes parmi eux. Le ſeul Parlement de Grenoble 
ajourna 300 'perfonnes en 1744, & les expoſa, par ſa cita- 
tion, à de grands frais de voyage & de procedures. Au mois 
de Juillet 1746, la meme Cour deputa le ſieur Cotte avec 
a Mareèchauſſèe, & une eſcorte de 200 ſoldats. Partout 85 | 
ils paſſèrent, ſur la ſimple denonciation des Curès, on fai- 
ait ſubir a des innocens le plus triſte ſort. Quelque tems 
1 Dauphine vit encorè renouveller ces triſtes recher- 
ches', & plus de 300 perſonnes furent condamnees à la mort, 
aux galeres, au fovet, au pilori, au banniſſement, à la pri- 
Alon perpetuelle ou à tems, ala degradation de noblefle, ou 
a des frais & des awendes pècuniaires Cinquante-trois Gen- 
tils-hommes, entr'autres, les 8 de Bournat, Berger, Bayles, 
Sainr-Dizier , Bonnet, Chatillon, Oſte, Treſlou, Chateau- 
double & Saint- Julien, perdirent leur état, & il y en eut 
ni qui furent conduits aux gal eres. 
En 1745, 1746; 1747, 1750 & 1751 , plus de trois cens 
perſonnes, parmi leſquelles ſe trouvalent quarante Gentils- 
ommes & deux Chevaliers de St-Louis, furent condamnees 
| aux galères perpetuelles par le Parlement de Bourdeaux, & 
5 ar les Intendans d Auſch, de Montpellier, de Perpignan, de 
© - Foils, oe Montapban & de Is Pockells” Conlbras” foul 
en fournit cinquante-quatre. exemples. II y eut meme, en 
1746 & 1747, cinq condamnes a mort, peine prononcee par 
Vatendant de Montauban, & les Parlemens de Bourdeaux & 
die Grenoble. ee ee whe ES 


SW f 
. 


—— - =, 
8 —_— 4 * 


n 


a 


26 
CEE 


J 
* 
4 
4 
* 


9 
K 

,- 

. 
. 
1 
* 

R . 

t 1 
1 *. 

7: WY . 
. 
i 

bi ,% 

. on 


_— 
=» & 
3 


— 


„ an af 


- 4 


; f 
F; : 


h par Benoit , Tom, 


7 
/ 


($3) 


x 


core garni de priſonniers toutes les maiſons fortes 


des environs , & qu'on ne ſavait od loger ces nou» 


veaux h6tes. Il fut réſolu d'abord de les mettre, en 


attendant, dans des cachots; & comme il convenait 
de les choiſir auſſi horribles qu'il ſe pourrait, on 
hẽſitait entre beaucoup de priſons celebres , dont les 
cachots ſont infects & puans. « A Bourgoin, (a) 
diſait-on, „ les cachots ſont fi profonds, fi etroits 
„ & fi humides, qu'il faut y devaler un homme par- 
„ deſſous les aiſſelles, & que le plus robuſte ne 
» peut pas y reſter deux heures ſans s Vvanouir. 
„ Ceux de Grenoble ont bien leur mérite; car le 


y froid & Phumidite y ſont tels, qu'au bout de 
quelques ſemaines on y pars les cheveux & les 
c 


» dents. Nous avons les cachots de la Haſſeliere, oh 
» paſſent toutes les ordures d'un Couvent voiſin, 
» & où les gens du lieu ont la charite de porter 
» des charognes pour augmenter la puanteur. Mais 
v au fond, dans quel lieu que Von mette les priſon- 
» niers, navons- nous pas cette precieuſe invention 
„ de nos Dragons, qui jettent des ventres de mou- 
» tons pourris dans les cachots, & qui appellent 
» cola farmer des bombes , ¶ — 
Le Lecteur, que la nature a doue de fibres for- 
tes & d'une certaine roideur dans lame, verra avec 
plaiſir que, dans ce beau ſiécle de Louis XIV, les 


9 / 


eſprits avaient encore de Venergie', & qu'on n'ayait 


pas été amolli par la lecture de Monteſquiez , ni lu 


Marquis de Beccaria , ur les ddlits & les peines: cat 


il ne verrait pas volontiers la ſuppreſſion de ces 


Loix, qui, une fois abolies, le priveraient du bar» 
bare plaifir de voir condamner aux galeres ou au gi 
bet les Proteſtans Frang ais. PIER 
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En attendant nouvel ordre , Ambroſe fut jette, avec 
deux de ſes Compagnons, dans un cachot tres-etroit, 
ou il leur fut impoſſible de dormir de toute la nuit, 
parce qu'on leur avait laifſe leurs chaines. Dans la 
nuit ils entendirent des eris plaintifs , & comme des 
voix de femmes, qui pouffaient des gémiſſemens 
affreux : bientot elles entonnerent des Pſeaumes, 
auxquels d'autres voix ſe joignirent de divers endroits 
die la priſon. Nos trois forcats , Emus de ce concert, 
S' joignirent auſſi; & pendant une heure cet horri- 
3 ble fejour retentit des hymnes de ceux qui y ëtaient 

© Mais a ces cantiques ſuccederent enſuite, dans un 
cachot qui était au- deſſous de celui d Ambroiſe, les 
icris percans de deux femmes, que quelqu'un mal- 
traitait a grands coups de nerf-de-boeuf. Cette horri - 
ble execution dura pres de demi-heure; & la porte 

S8 tant refermee avec bruit, ils mentendirent plus 
_ des gemiſſemens & des ſanglots. Nos priſonniers 
Srtaient impatiens de ſavoir qui étaient ces femmes, 
__ dont la ſituation ſemblait encore plus deplorable 
que la leur: ils paryinrent a 6ter quelques briques 
du pave; & stant fait entendre à ces femmes, its 
leur apprirent qui ils étaient, od ils allaient; & leur 
demandeèrent enſuite qui elles étaient elles-mèmes, 
car ils comprenaient bien que la Religion ſeule pou- 
Vait etre la cauſe des horribles traitemens qu elles 
enduraient. Elles leur apprirent qu'elles étaient filles 

de M. Ducros, Avocat de Languedoc; qu'ayant re- 
fuſe de changer de Religion, on les avait conduites 

A FHopitaE-General de Valence, en vertu d'une O- 

| Aeration dn Ref du 3 Septembre 1685 () , qui or 
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() Comme les Lecteurs curieux pourraient chercher cette 
Declaration du Roi dans les Recueils faits par les Parlemens, 

je dois les avertir quelle n'y eſt point; parce que divers 
x f : ? "* / ; 4 A FL 4 c 


donne que les femmes, qui ne voudront pas ſe con= 8" — 

ec = vertir , recevront la diſcipline dans les Couvens; que, 
par une interpretation pire encore que la Lol, on les 

it, avait miſes entre les mains du Directeur de cet Ho» 


4% 2 


les 3 a rei 5 ne InP 
ens Parlemens la trouverent fi dure, qu'ils refuſèrent de Fenre- 
giſtrer. II y A em que les autres Declarations leur pa- 

rurent douces & convenables, puiſqu'ils les enregiftrerent,. 

& les firent executer avec tant de rigueur. Quoi qu'il en 

ſoit, celle que je cite a été conſecvèe dans les Memoires 

du tems; & je vais la rapporter ici. 13 

4 LOUIS, par la grace de Dieu, Roi de France & de 

„ Navarre,; A tous ux qui ces preſentes Lettres verront, N 
»/SALUT. Les Intendans de nos Provinces nous ayant fait : 
»,connaitre la docilite avec laquelle nos Sujets, que -la-naifſ.. | 
» {ance a- tenus juſqu'ici malheureuſement engages dans les 

„ errears de Calvin, rentrent tous les jours dans le ſein de 
» TEglife Romaine notre mere, y étant pouſſes par les vives 
» lumières que nos Eveques. & Miſſionnaires repandent de 
„tous cotes, & par llinclination filiale qu'ils ont à ſe rendre 
„enfin aux ſoins paternels que nous employons depuis ſi long - 
» tems a les ramener dans les voies du ſalut; nous avons | 
» jugè que Cetait de notre picte royale & de notre deyoir, 258 
» de ne rien oublier pour achever Fœuvre du Seigneur. Et 

„ parce qu'on nous à donne à entendre , que rien ne $'op- 

». poſe tant a la ſainte reſolution que Dieu nous inſpire de | 
» purger notre Royaume entierement de PFherelie , que Fopi- . 
» niatrete des femmes, qui, ne ſe contentant pas de refuſer 

» les inſtructions que les Catholiques lui offrent fi charina- | 
v blement tous les jours, oſent faire du bruit, juſques dans 
v les maiſons, contre leurs maris ou parens qui temoignent - 

» de bonnes intentions à embraſſer notre ſainte Religion: 

» Voulant arrèter pour P'avenir tous ſcandales 8 déſobèiſ- 5 
» {ances criminelles aux maris & parens , ordonnons que 
» toutes les femmes & filles, qui fi auront point abjure be. 

»_relie de Calvin huit jours après la publication de ces Pre-. 

„ ſentes, ſeront enfermèes dans das Couvens, pour y- etre: + 
* inſtruites pendant un mois ;.apres lequel ſi elles tem 1 ent ey 5 
„encore de l'opiniatretè, elles ſeront contraintes de jener,. ; 
„ veiller , prier,, prendre les. diſciplines, avec les, autres Re- 

u ligieuſes des Couvens ou elles. ſeront, juſqu à leur.entiere: 
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| ine; que ce ſcelerat ne laiſſait 
point paſſer de jour, qu il ne les fit pendre toutes 
nues, par les mains, pour les faire dechirer de coups 
- de gaules & de verges en fa preſence ; qu'a peine 
leur donnait-on de quoi ſe couvrir, ou qu'on leur 

faiſait porter les chemiſes pleines de ſang & de pus 
que l'on Otait aux malades; qu'elles couchaient ſur 
la terre dans des cachots infects, & ne mangeaient 
que du pain, plus propre a les empoiſonner qu'à 
les nourrir: Que les quatre Filles d'un Negociant de 
Languedoc Etaient renfermees dans la meme maiſon 
& expolces aux memes tourmens; que depuis peu 
de jours, M. Menuret, Avocat de Montelimar, qu'on 
J ayait renferme pour avoir voulu ſortir du Royau- 
me, y etait expire ſous le baton ,' & qu'il leux fau- 
drait des journèes entières pour raconter les affreux 
traitemens qu'on leur faiſait ſubir . , Les priſonniers 


s' encouragèrent rèciproquement: ils ſe conſolerent 
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par quelques paſſages de I Eeriture; & le point-du- 
jour approchant, on ouvrit le cachot où était Am- 
broiſè & ſes Compagnons : on les fit lever a grands 
coups de baton , tant pour les punir avoir chants 
des Pſeaumes dans la nuit, que pour faire plus de 
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„ converſion : Enjoignant a tous tes maris & parens a: d6- 
„ noncer leurs femmes, filles & parentes, qui ſe trouveront 
„ dans le cas de notre préſente Declaration ; à peine d'etre 
„ punis conformement aux ordres que nous avons donnes a 
„ nos Intendans, auxquels defendons par expres d'uſer en- 

5 vers aucuns contrevenans d' aucune moderation. Et enjoi- 
v gnons de punir d amendes, & de peine corporelle, s il eſt 
v neceſſaire, ceux qui voudront les ſolliciter de relacher en 
5 quelque 'maniere de la ſeverite de nos Loix, en faveur de 


„ qui que ce ſoit, ſans exception. » | 
. Donne; a Verſailles le 3 Septembre 1685 , & de notre 
_regne le 435. Signe LOUIS. Er plus bas, PHELYPEAUX, 
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| diligence : mais nos forcats', loin de murmurer de 
ces traitemens , priaient pour leurs bourreaux; ce 
qui leur yalut encore quelques coups avant que de 
aa . 
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| C EPENDANT la chaine Sayancait vers Marſeille, 
& la recrue des forgats étant devenue plus grande 
qu'on ne s$'y etait attendu, on ne ſavait que faire de 
tant de gens. II n'y avait que ceux qui ętaient char- 
ges de les nourrir, que cette lenteur accommodait, 
parce qu'ils leur donnaient fi peu d'alimens , & 
d'une fi mauvaiſe qualité, qu'ils y faiſaient des pro- 
1% VVV 
Plöufieurs jours fe paſſèrent, pendant leſquels nos 
forgats ne doutaient pas de monter ſur les galéres, 
ainſi que leur Sentence le portait. Mais on vint leur 
annoncer, comme une grace ſpèciale, qu'ils allaient 
Etre embarques pour le Nouveau - Monde. Loin deſe 
réjouir de cette nouvelle, ils en frémirent, parce 
u' ils avaient oui-dire que Fon y traitait les exiles 
bs la méème maniere que les Negres ; qu'on les y 
rouait de coups pour la moindre faute, & qu'on les 
menait plus rudement que les brutes. Mais tous leurs 
geémiſſemens etaient inutiles; ils avaient affaire a 
gens qui ne les Ecoutatent pas. On preſſa Vembarque- 
ment. Les entrepreneurs charges de les conduire au 
‚ Nouveau-Monde, voyant quiil en mourait tous les 
e bours quelques-uns, craignirent , & avoir fait des 


*% 


| 1 


r ag. 
182 


—— 2 = > +2» = 
- 
% * Li 
Us LTH RAYS +. - 
P 
o ” | 1 


** 


frais inutiles, & de perdre la taxe qu'on leur don- 
nait, en partant, pour chaque paſſager; ils inſiſtèrent 

n fortement, & ſurent lacher une ſomme ſi à pro- 
pos, que tout fut pret pour le départ. Les exiles 
fondaient en larmes a Vaſpe& des vaiſſeaux; ils ſe 

cCouchaient ſur le rivage; ils embraſſaient avec fu- 
reur cette terre de proſcription, ou chacun deux 
laiſſait quelque choſe de cher; ils craignaient autant 
de quitter la France, qu'ils Pavaient defire quelque 
tems auparavant. Apres que les executeurs impitqya- 
bles des ordres Royaux fe furent amuſés pendant 
quelque tems des larmes & des mouvemens expreſ- 
tits de la douleur de ces malheureux (a) , on les 
contraignit a S embarquer; & les c0tes de la France 
Sabaiffant inſenſiblement derrière eux, difparurent 
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© Apres deux ou trois journées de navigation, le 
Capitaine du vaiffeau ſongea à exécuter un projet, 
imagine & concerté pour ſe defaire tout- dun- coup 
de ces herctiques : il s'agiſſait de faire couler a fond 
le batiment. On Vavait choiſi bien vieux, & deja il 
faiſait eau de toutes parts; on tranfporta dans la 
chaloupe tout ce qu'il y avait de plus precieux ,” & 
le Capitaine y paſſa lui-mème avec ſon petit Equi- 
page. Deux matelots ſeulement reſtèrent pour exe- 
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W ; „„ | L : , RE L-CS WER IO SE Ef” 1 I CART Done es MOOT: 
(e) Des ſoldats ont bien pu-etre coupables d' une baſſeſſe 
que Pon reprochait a. des perſonnes de la premiere qualité. 
| Le comte de T.. . avait fait arrter quelques malheureux; 
Ane perſonne de condition vint fe jetter à ſes pieds, pour 
| demander leur grace, & ſes diſcours etaient coupes de ſanglots 
i __ -plaintifs & de. larmes : le Comte ſe mit à genoux auſſi devant 
1 cette perſonne; joignit les mains comme elle, & ſe mit à con- 
= - trefaire ſa douleur par mille contorſions, tordant les yeux & la 
bouche, & pouſſant de longs hurlemens. | Benoit, Hifl. de 
alt de Nantes, Tome III, Lu. XXIl1 , pag. 877. J 
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bre deſquels était Ambroiſe, voyant le peril, briſent 


leurs fers, courent à la pompe, travaillent long» 
tems avec effort; mais tout cela fut inutile. L'eau 


gagna inſenſihlement le fond de la cale; & au mi- 


lieu des balancemens effrayans du navire, ils le ſen- 
tirent deſcendre, & s' engoufrer enfin dans les aby- 


6s des eaux. 


Au, 
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I: y avait ſur ce vaiſſeau un  Rochellais , que di- 


verſes aventures avaient conduit en Languedoc, & 


15 
euter ſes ordres; ce qui ſe fit avec toute Vintelli» 
gence poſſible. Ils 6terent un tampon qui bouchait 
une voie d' eau, & ſejetterent a la nage pour rejoin - 

dre la chaloupe. Quelques-uns des exiles , du nom- 
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qui avait étè condamnè aux galéres, parce qu'il etait. 


laquais chez un Gentilhomme Proteſtant (a). Cet 
homme avait été matelot, & ne $etait pas refugie 
en Angleterre , lorſque trois mille familles de Nain- 
tonge, preſque toutes compoſces des meilleurs hom- 
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de prendre des domeſtiques de la Religion : pretendue-refor- 


-mee,, retarderait aujourdhui la converſion des Proteſtans; qu il 
eft dangereux de laiſſer aux Nouveaux-convertis la liberte de 
ſe ſervir des domeſtiques de lad. Religion; qu'en conſequence 


7 (a) Cette Declaration porte que le Roi reconnair que fa 
Declaration du 9 Juillet, qui defend a ſes ſujets Catholiques 


aucuns de la R. P. R. ne puiſſent, ſous quelque pretexte que 

ce ſoit, ſervir, en qualitè de domeſtiques, ceux de la mème 

- Religion, a peine de mille livres d'amende pour les maitres; 

& pour les domeſtiques, de galeres pour les hommes, & du 
DET Ges 2 PE RS | 
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 mMes-de-mer de la RF „ avaient été y chercher le 
repos. Ce brave- homme, qui était excellent marin, 
voyant que le vaiſſeau allait couler a fond, S arma 
Tune hache, mit en pieces le mat d'artimon, & ſe 
Jetta a la mer; il eut encore le tems de couper plu- 
ſieurs planches du tillac : Ambroiſe Paidait de tout 
ſon pouvoir; & ſe jettant a Feau avant que le vaiſ- 
ſeau füt pret àbs'engoufrer, ils gagnerent leurs plan- 
ches à la nage. Trois de ces malheureux echappe- 
rent par ce moyen à cette nouvelle infortune. Le 
* Rochellais leur enſeignait a ſe ſoutenir ſur les eaux, 
pour menager leurs forces; & comme il ſoufflait un 
vent d' E,, qui pouſſait vers les cotes d'Eſpagne, 
il en profitait pour diriger de ce cote la planche 
qui le portait, Ses compagnons le ſuivirent de leur 
mieux. Douze heures ſe paſſerent ainſi, ſans qu'ils 

s 'apperęuſſent trop de leurs progres ; & ils etaient 
ſur ſe point de perir de fatigue & de faim, lorſqu un 
vaiſſeau, qui s'avangait vers eux en louvoyant, leur 
rendit Veſperance. Ils poufſerent tous a la fois de 
grandscris , qui furent entendus : on leur envoya la 
chaloupe. Il eſt impoſſible d exprimer le plaiſir quils 
reſſentirent, de n'entendre point la langue de ceux 


; "qui leur parlaient. « Dieu ſoit bent , dirent-ils tous 


a la fois, » nous ne ſommes plus avec des Fran- 
„ cais! » — « Nous n'avons plus a craindre les De- 
v clarations du Roi, » diſait Ambroiſe; & il fe rap- 
llait alors la longue ſuite de ſes infortunes, de- 
puis année 1685, om il avait perdu ſon pere, juſ- 
ques à ce moment ot il ſe trouvait au milieu de la 
Mlediterranée, preſqu'a demi mort, avec des gens 

dont il n'entendait pas le langagee. 
_. Mais le langage 4 Phumanite eſt bien intelligible ! 
On temoigna a nos trois Frangais tant de compaſ- 
ſion pour leur état; il y avait dans la phyſionomie 

haute, mais expreſſive, de ces inconnus, tant de 


f 9 F 1 


— 6 1 


. 
ſenſibilitè, que ces 5 comprirent qu' ils ètaient 
avec des hommes, & que le terme de leurs peines ap- 
prochait. Arrives au vaiſſeau, on les fit coucher; on 
leur donna une nourriture pleine de ſubſtance, mais 
legere : ces pauvres gens pouvaient a peine ſe perſua- 
der qu'ils voyaient autour deux des matelots & des 
ſoldats , qui, loin de les torturer, leur temoignaient- | 
la plus vive compaſſion , & leur donnaient mille ſe- 
| cours, 3 3 e RL LORE 12 1 
Ces liberateurs etaient des Anglais, qui venaient 
croiſer devant Gibraltar, qui ne leur appartenait pas 
encore. Le Chapelain entendait un peu de Francais: 
il eut quelques converſations avec ces inconnus, qui 
lui raconterent leurs infortunes: il verſa des larmes 
{ur leur ſort ; tout Pequipage en repandit auſſi, mais 
elles etaient d'indignation & d' horreur. Enfin, la 
commiſſion de ce vaiſſeau étant remplie, on tourna 
du còtè de Londres, où étant arrives, chacun de nos 
Francais trouva un etabliflement conforme a ſes ta- 
lens. Ambroiſe, ayant quelque connaiſſance du com- 
merce , fut place dans une maiſon Frangaiſe. Dans 
peu de tems il eut appris la langue du pays; & la 
fortune Payant favoriſe , il gagna en quelques années 
des richefles conſiderables. ef, e Lon SFON 10 
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Nouvelles aventures, d Ambroiſe. 


l $ U*EST=CE que cet attachement que nous avons 
pour la contree ou nous ſommes nes , auquel on 
donne le nom impoſant d amour de la Patric ? Si nous 
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regrettons les lieux où nous avons pris zal des 
amuſemens dont le ſouvenir nous eſt agreable, n 'eſt- 
ce point que Fhomme, mècontent du preſent, aime 
à xegretter le paſſè, par la meme raiſon, qui lui fait 
aimer a former des projets & des eſperances pour 
Tavenir? Se plairait-on à ſe rappeller les plaiſirs, 
Cailleurs aſſez inſipides, de ſon village ou de ſa 
2 petite ville, les maiſons, les champs, les hois que 
Ton a parcourus dans ſa jeuneſſe, ſi Von était vé- 
ritablement ſatisfait de fa. ſituation aQuelle ? Je ne 
. ſais quelle inquietude agite fans ceſſe les hommes, 
_ & les promene ſans elf; de defirs en defirs ; mais 
ce reſſort puiſſant, en faiſant le malheur d'un très- 
. nombre dindividus » donne à la ſociété de 
adtivitè, du mouvement & de la vie. a 
Un Empereur perſan fit aſſembler un jour, acts 
| une vaſte plaine, tous les ſujets de ſa capitale; il fit pu- 


ber enſuite ceci par un herault : « Humbles ſujets du 
„ Koi des Rois, votre ſublime & tout-puiſſant | Em- 


„ pereur vous fait ſavoir qu la appris par ſes De- 
„ vins, que le plus riche tréſor de la terre eſt ca- 
» che dans cette plaine, & il vous a fait afſembler 
„ iei pour le chercher. Les plus magnifiques- recom- 
v penſes font deſtinces à celui qui le trouvera; la 
„ roſee des faveurs imperiales pleuvra fur lui, & le 
„ miroir de la majeſtè du Prince réfléchira ſur cet. 
„ heureux mortel des rayons , dont le reſte des ſu- 
» Jets ne pourra ſoutenir la {plendeur. Cherchez 
„ donc ce tréſor precieux ; mais les Devins ont de- 
„ claré qu'il faut le trouver avant que le ſoleil ait 
„ parcouru les deux tiers de fa lumineuſe carriere. » 

Quand le herault eut fait filence , chacun, encou- 
rage par l'eſpoir de trouver le treſor , ſe mit à le 
chercher avec beaucoup d'ardeur. L. Empereur, aſſis 
Fur un tröne élevé, samuſait A voir les poſtures di- 
verſes. de tous ces hommes : tes uns creufaent 1a 


1 


e 


| terre avec leurs ongles „autres avec leurs ; epées; 


leurs couteaux ou leurs poignards; & tous travail- 
laient avec une conſtance infatigable, Enfin le tems 
preſcrit $'ecoula ,'& perſonne n avait trouve le tré- 


ſor. I. Empereur fit faire ſilence, & le hérault prit 
la parole: (Sujets du plus grand des Monarques, 


„ apprenez la grande lecon que votre Roi vient de 
„ vous donner. Le tréſor que vous venez de cher- 
» cher, ceſt le bonheur, qu aucun de vous na pu 


„ vous faites pendant toute votre vie: vous avez 
„ cherchéè le tréſor qui n'exiſte pas; & je me ſuis 
„ moquéè de vous, comme le grand Oromagze ſe rit 


1 | , | . 
» des projets, des defirs & des folies de tous les 
„ hommes. » Après ce peu de paroles, on ſervit à 


cette multitude un magnifique feſtin; les viandes les 


plus exquiſes furent prodiguees ; les ſorbets delicieux : 
furent diſtributes avec autant d ordre que d abondan- 


ce: deux cents mille flamheaux ayant remplace 


la lumiere du ſoleil, on danſa juſqu au jour, & 

chacun ſe retira chez ſoi, tres-reſolu de chercher 

ite n hen 
Ce mecontentement du preſent a, dit-on, une in- 


fluence plus ſenfible dans Patmoſphere de Londres. 


Ambroiſe Pe prouva: il avait le ſpleen ; & dans ſes 


acces de melancole , il regrettait ſa petite ville, 


les coteaux qui Pentourent, le torrent pierreux qui 
baigne fes murs , & les prairies qu'il avait foulees 


dans fa jeuneſſe. Il ne put réſiſter a Venvie de voir 
fon pays 15 malgre tout ce que firent pour Fen dé 


tourner, fes amis, & cette troupe de refugiäs dom 


la ville était remplie. Il leur repondait que, depuis 


fon abſence, le ſort de ſes freres était fort adouci; ; 


que le flambeau de la raiſon, 4 laquelle nous don- 
nons le nom plus impoſant de Philoſophie, rèpandait 
ſur toute la France une lumiere éclatante; que les 
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75 Frangais 8 tous des Sages; que 'on Fon parlait 442. 


manite & de tolerance dans tous les Livres & dans 


tous les Journaux; & que tout annongait que ſon 
Pays 6tait devenu fort tolerant & fort humain: 


En conſequence. de ce raiſonnement, Ambroiſe | 


Sembarque à Douvres, plein d' impatience de revoir 
ſa chere patrie. Il eſt aiſè de comprendre qu on ne 


le reconnut plus dans fa petite ville ; ſon habillement 
ſervait encore à le deguiſer. C'etait alors la mode 


en France de porter les tailles longues & les grands 


chapeaux; & les Anglais, pour nous morguer , | 


avaient pris des tailles courtes & de petits chapeaux, 


que nous adoptames Pannee d' après ; ce qui les en- 
gagea à les quitter eux - mEmes, L'equipage d' Am- 


broiſe annongait Populence | ſans faſte & ſans eclat, & 
cette magnificence d'un homme qui jouit pour bi » 
bu: of s e en oo ce n en n les autres. 


CHAPITRE XVL | 
Obſt: d Ambroiſe; a . poſe 4 
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Ox: . eee que , K au Ambroiſ fur . 


arrive chez lui, ſes premiers ſains furent de 5 in- 


former de ſes parens; il apprit qu'il ne lui reſtait que 
3 la cadette — pris le voile. Cette 


deux ſœurs, 


nouvelle affligea tellement Ambroiſe, qu il ne put ſe 
reſoudre A la voir; & cet ẽloignement, quelque ri- 
dicule qu 11 puiſſe paraitre aujourd hui; doit ètre du 
moins pardonne à notre Cevenol, par Phorreur qu il 
| doit avoir concue pour les couvens , & contre tout 8 


% 


— _ a ASS Xi tl_ a SO TY 


ri AA, i, A A. A _ Wt A th 


+ +» a5 


AQ, = 


ce qu'ils renfermaĩent. Cependant, quoique ſa ſœur 
ainee ſe, fut auſſi rendue Catholique, amour fra- 
ternel Vemporta ſur toutes les confiderations etran- 
geres, & il reſolut de Faller voir; mais il prit , pour 
paraitre devant elle, Vexterieur le plus ſimple qu il, 
lui fut poſſible. Mademoiſelle Borely parut donner à 
cette viſite tous les ſignes du plaiſir le plus pur: 
mais, trompèe par Thabillement d' Ambroiſe, elle luĩ 
declara qu'elle etait Catholique; & que, sil preten- 
dait venir: recueillir les reſtes des ſueceſſions de ſes 
differens parens, elle ſaurait mettre en vigueur les 
Declarations du Roi, & lui prouver qu'il Etait fruſ- 
tré de tout heritage (a). Ambroiſe, penetre d' indi- 
gnation, ſortit, & ne revit plus ſa ſœur, quelques 
inſtances qu'elle fit dans la ſuite pour le revoir, 
quand elle eut appris la fortune de ſon frere. 
Apreès avoir ſ&journe quelque tems dans fa patrie, 
Borely crut $Sappercevoir que la tolerance qu'on y 
eleyait juſques aux nues, n'etait qu'un mot; que les 
Loix Etaient les mEmes ; & que, ſi elles trouvaient 
des executeurs plus indulgens , les Proteſtans nen 
etaient pas moins ſous leur glaive. Il aurait deſirs 
que les Francais euſſent dit leur bonheur aux Lozx, 
& non à la ſageſſe de leurs Miniſtres , dont les ſuce 
ceſſeurs, moins eclaires, pouvaient replonger a leur 
gré la France dans cet état d angoiſſe, dont Vimage 
{anglante ſe retragait ſans ceſſe a ſes yeux. Il 'croyait _ 
avoir tout à redouter du caractère mobile de ſa Na- 
tion; il tremblait de voir reparaitre un jour les de- 
teſtables ſcenes dont il avait été le temoin , & l'heu - 
reuſe revolution qui $'etait operee dans les mœurs 
de ſes concitoyens, ne le tranquillifait pas a tous 
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Egards. On yout qu? Ambroiſe avait appris che les 
Anglais Fart d obſerver & de connaitre les hommes. 


Il rendait juſtice aux Francais; il les retrouvait plus 
_ aimables,, plus tolerans , plus ſociables, plus polis. 


La Philoſophie avait change leurs moœurs, elle avait 
- adouci leurs principes - le fanatiſme etait ecraſe-: le 


Clerge lui- mme teridait' des bras ſecourables à des 


freres qu'il inſtruiſait encore, mais qu'il ne perſecu- 
tait plus. On ne reconnaiſſait plus la France; ni le 


cCaractère de ſes habitans : la revolution. était uni ver- 


la tolerance ne slevait que ſur la ruine des Loix. 
„ Helas! (diſait Ambroiſe, en gemiſlant ſur leur exiſ- 
tence) „ ol eſt la liberte de penſer, tant que les an- 
v ciens Edits ſubſiſteront? Sont=ce done les Livres 
v d'une Nation, ou ſon Code, qui prefentent ſa con- 
„ ſtitution? Et toutes les Declarations du Roi n'exiſ- 


* 


ſelle; mais la légiſlation était toujours la mème, & 


„ tent- elles pas encore ? Fuyons, fuyons chez des Na- 


„ tions où Von eſt tolerant par principes, & on Eon 


„ laiſſe aux hommes leurs opinions, parce que la tole- - 


y ranceeſtFefſence du Chriſtianiſme. Allons a Londres, 


„ 0h le citoyen eſt a Fabri des Loix, & oi ſon fort 


ne depend pas. du choix de leurs Miniſtres. Allons 


» chez un peuple de freres, ou homme a conſerve 
„toute ſon énergie, ſans qu'il ait Ete beſoin de len- 
„ tretenir par des ſpectacles de. ſang.» Telles furent 
les conſiderations. qui determinerent. Ambroiſe: ſon 


parti était pris; & il ſe decida à repaſſer les mers, 


&& à aller chez les Anglais terminer ſa carriere, _ 
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n obſtacle imprevu arrete Ambroiſe; il aime; 
eee een 
Aenks avoir deplore les fureurs de ſes concitoyensg 
Ambroiſe allait plaindre à Londres leurs travers: if 
diſpoſa tout pour ſon départ; mais avant de quitter 
pour la derniére fois ſa patrie, il ſe prépara à ren- 
dre viſite à tous les notables de ſa petite ville, & 4 
leur ouvrir ſon cceur ſur leur état prèſent. 
Cependant il n'ẽtait pas lui-mème à Pabri des fai- 
bleſſes de ſes ſemblables; & il y a tout lieu de 
.croire que, ne avec un coeur ſenfible , eſpèce de 
_ melancohe quil avait contractèe en Angleterre, pro- 
-cedait ſur-tout du beſoin d'aimer & d' tre aim. 
Ambroiſe ne differa ſon départ que pour prendre 
conge de tous ſes voiſins; mais il y employa plus de 
tems qu'il ren avait deſtine ; &, ſans sen apperce- 
voir, il donnait des ordres pour differer ſon voya- 
ge ; & reiterait.ſes viſites avec une ſinguliére indiſ- 
-crEtion chez un negociant nomme Robinel. Le Lec: 


teur prévoyant devine aiſement le naufrage qui me- 


nacait le coeur d' Ambroiſe. En effet M. Robinel avait 
une fille charmante, jolie ſans regular 
16e, & petrie de tous les feux du midi: Ambroiſe, en 
la voyant, fut embraſe de tous ceux de lamour. II 
peut paraitre Etrange , qu avee ui caractre auſſi froĩd 
que le ſien, il dit tomber ſous les coups d'une 
jeune Etourdie ; . mais ceux qui connaiſſent bien les 


reſſorts du cœeur humain; ſavent auſſi e 5 
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ularite ; très -& veil 
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dien de deux © ceeurs eſt ſouvent en raiſon inverſe 


des qu bi connut, il comprit qu elle ow pouvait 
faire ſon bonheur. Il ſentait que la froideur metho- 
- _ dique de ſon caractére avait beſoin d'&tre rechauti- 
Fee par les Elans d'une imagination ardente , & par 
| 5 un _cceur regorgeant de ſentimens. Mais a force .de 
raiſonner , Ambroiſe perdit bient0t la raiſon ; & une 


union ſi douce n'etait pas pour lui une ſmple con- 


venance; elle devenait deja un beſoin preſſant. Sa 

melancolie ſe changeait en acces , 5 des qu'il retait 

ker aux. cotes de Sophie; & sil sy trouvait, un ſi- 
ence 


e eloquent le reduiſait a 30 ans au role Camant 


35 ooquette: Sophie, avec la plus vive ſenſibilité, avait 
trop peu Cart pour voiler ſes ſentimens; & deès 
. Sen appercut , elle n'etait. déja plus en état 
les combattre. Son coeur s abandonna à la pente 
qui J'entrainait vers Ambroiſe; & ils ſe trouverent 
inſenſiblement dans les bras l'un de autre, ſans 
Ju aucun aveu elit. pu leur faire deviner le danger 
qui les menagait. Dailleurs Sophie trouvait dans la 
| | Phyſionomic d Ambroife tant de candeur & tant de 
ahommie , que Peſtime qu'il lui avait inſpirèe ex- 
CEunſait ſa faiblefſe à ſes propres yeux, & devait plai- 
der ſa cauſe auprès de tous ceux ui connaiſſaient 

les deux Amans. 


Lie moment Filluſion d hides 8 aun Etait ten- 


- do la rendit plus chere aux yeux d Ambroiſe. Il 
venait de connaitre le bonheur, & en était trop 


Auction, dont on pouvait flétrir le ſentiment qui le 


* on  yod pcs of 1 ««. a, Yea 8 G 


- Moprinſoment. qu Ani pas 4 ſonetire 1 une 


-Epris pour pouvoir y renoncer 3 mais Vadee de ſé- 


"4A. 


- Yana: e 5 nee a demander la maing &, 
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vait répandre dans fa famille un certain luſtre, & 


& Ala regarder enfin comme fa ſeule pattie. 
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aſſürè de ſon conſentement, il alla droit à ſon pere. 


Celui-ci , qui connaiſſait Vetat. de la fortune d Am- 


broiſe, regut avec tranſport ſa demande. Quelques 


circonſtances font meme ſoupconner que, cennaiſ- 
ſant la naiveté de fa fille, il avait, pour affiirer un 
ẽtabliſſement auſſi avantageux, mènagèé aux deux 
Amans des tètes-à-tètes dangereux; eſperant, par la 
chute de Sophie, forcer Ambroiſe a un hymen qui de- 
procurer a fa fille un epoux, qui joignait a une for- 
tune confiderable , la conſideration la plus diſtin- 
1 131} 05:0 let 00 00046: SOL ROO 
e On juge avec quel empreſſement il regut la demande 
de Borel/; & il trouva chez lui tant de facilite & de 
enèroſitè, qu'il crut pouvoir reduire la dot de ſa 
lle au tiers de ce qu'il devait raiſonnablement lui ac- 


corder. 'Ambroiſe re gut tout avec reconnaiflance, & 


ſe crut trop heureux de poſſeder le cœur de Sophie. 
Il lui fit, dans un contrat, les avantages les plus bril- 
lans ; & oublia, en reeevant ſa main, tous les ou- 
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trages de la France. Il ſe determina a y finir ſes jours, 
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A MBROISE ſe croyait enfin à Pabri des coups du 
ſort, & ſe livrait tout entier aux delicieuſes impreſ. 
ſions de Punion la plus parfaite qui exiſta jamais. II 
faut avoir Eprouveles coups les plus redoubles de Pin- 
fortune, pour pouvoir ſavourer le bonheur. Ambroiſe 

en jouiſſait dans toute ſon etendue ; & la difference de 
8 „qui exiſtait entre lui & ſon aimable femme, 
wen entrainait aucune dans les ſentimens de ces deux 
' Epoux. Mais Ambroſe, en abandonnant dans le con- 


trat I'Education de ſes filles 4 leur mere, S tait ré- 


ſerve de former a {a Religion ſes enfans males. Avec 
quel melange de curioſitè, de tendreſſe & de crainte 

mattendit-il pas le moment heureux, qui, en deli- 

vrant Sophie, devait lui preſenter le fruit ptecieux de 
leurs amours! Mais ſa jeune Epouſe , apres ètre heu- 
reuſement parvenue au terme de 1a groſſeſſe, ſout- 
frit les plus cruelles douleurs, & mourut, apres avoir 
donne a Pinfortunè Borely un fils qu'on eut le bon- 
heur de ſauver. On comprend aiſement quel fut le 
| deſeſpoir d Ambroiſe; tien ne pouvait le diſtraire de 
la profonde triſteſſe dans laquelle ill était enſéveli. 
Sa mélancolie le reprit , & il fe ſerait dégoùté de la 
vie, comme il Fetait des hommes & de la ſociété, 
ſi la tendreſſe paternelle ne Peiit ramene ſans ceſſe 
_ 'aupres du berceau qui renfermait le gage de la plus 
vive amitie , & Faliment de la plus juſte douleur, 
Ambroiſe Sopuniatra, long-tems a ne recevoir aucune 
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viſite; il cherchait dans la Religion des reſſourees 
contre le\deſeſpoir , & il en trouvait ſur-tout dans 
les bras de ce fils, qui lui repreſentait image dune 


epouſe cherie. Un jour qu'il le preſſait contre ſon 


ſein, & qu'il le baignait de ſes larmes, il fut bruſ- 
quement interrompu par un Huiſſier, qui, apres les 
reverences uſitèes, lui remit un 7 5 grifonnèe „ 


qu'il eut beaucoup de peine a dechiffrer. Cetait une 


aſſignation en forme, pour avoir à renoncer aux biens 
delaifſes par feue demoiſelle Sophie Robinet , dont 

il ſe diſait fauſſement avoir été Fepoux , attendu 
qu'elle n'etait que ſa concubine, avec laquelle il avait 
mene une vie ſcandaleuſe, &c. (a) Lhorrible papier 
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(a) Les Proteſtans ne peuvent, d'après art. XV de Edit 
de 1724, contracter de mariage, que par- devant un Pretre 
Catholique; il faut donc, ou qu'ils commettent ce qu' ils re- 
gardent comme un facrilege, ou que leurs enfans foient ba- 
tards. Tout Proteſtant marie peut violer impunèë ment ſa foi, 
& la Loi declare concubine Tepouſe qu'il a trompee. Tout 

ere barbare peut ravir à ſes enfans Nome heritage & leur 
etat, Nous avons vu, il y a peu d' annèes, le Parlement de 


Grenoble force par la Loi de condamner en gèmiſſant une 


epouſe vertueuſe & des fils innocens, & de couronner le 
parjure , la proſtitution & le ſcan dale. 
Le mème Edit n'eſt pas aſſez clair , puiſqu' il femble ſuppo- 
ſer qu'il n exiſte plus en France de Proteſtans : il traite deux 
millions de ſujets utiles & ſoumis, comme s ils n'exiſtaient 
pas; les Loix conſervatrices de la propriètè & de état des 
citoyens, ne s etendent point {ur eux: la nature, Phonneur, 
la probite veillent ſeuls a leur defenſe; & cette Loi aurait 
couvert la France de cent mille brigands , fi les infortunes 
"ow: opprime, ravaient pas étè des citoyens 'vertueux. 
Lependant a Rome, les enfans des Juifs ont droit a. Phe- 
ritage de leurs peres; le mariage des Juifs eft protege par 
la Loi, comme un contrat civil. Dans les Etats Proteſtans - 
de I Europe, où Vexercice' public de la Religion Catholiqus 
eſt defendu, les mariages obtiennent la ſanétion civile du 
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lui tomba des mains : Faſſignation était donne au 
nom des ſieur & dame Robinel, pere & mere de 
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gouvernement. En Turquie , les Chretiens de toutes les 
communions jouiſſent du droit d'epoux & de pere. En Fran- 
ce, les mariages des Proteſtans de FAlſace n ont- ils pas tous 
les effets civils? La conſcience de nos Rois leur detendrait- 
elle de permettre en Languedoc ce qu' ils permettent en Al- 
ace, daccorder a leurs ſujets Chretiens ce que le Souverain 
Pontife accorde a ſes ſujets Juifs ? . 5 | 
Louis XIV $'etait borne en 1680. a defendre les mariages 
entre les Proteſtans & les Catholiques; & en Septembre 1685 
il avait etabli des formes légales pour les mariages & les 
| baptemes des Proteſtans, dans les lieux ont Fexercice public 
Etait defendu, Des miniſtres Proteſtans, nommes par les In- 
tendans, beniflaient ce mariage, dans un lieu & dans un 
jour marque , en preſence dun magiſtrat, & les regiſtres 
Etaient depoſes dans les Greffes des Tribunaux. L'Edit de 
revocation, publiè le mois ſuivant, ne parle point des ma- 
riages, & ordonne que les enfans ſoient portes dans les Egli- 
ſes Catholiques , pour etre baptiſes. 0 1 
Vne Declaration du mois de Deècembre de la meme an- 
nce, regle les formalites civiles, qui doivent conſtater le 
decès des Proteſtans. L'Edit de 1698 (13 Decembre) ordon- 
neaà tous les ſujets du Roi, de ſe conformer, pour leurs 
mariages, aux Canons des Conciles & aux Ordonnances; & 
le Roi ſe reſerve de pourvoir aux effets civils des mariages con- 
tractes depuis 1685. Louis XIV n'y a point pourvu : la mort 
de Charles II, Roi d' Eſpagne, la guerre de la ſucceſſion, les 
troubles des Cevennes , qui revelllerent {a haine contre les 
Proteſtans , les troubles que les Jeſuites exciterent dans I'Etat 
pour les diſputes du Janſèeniſme, ne permirent pas à ce Prince 
die soccuper des mariages des Proteſtans: d'ailleurs, aucun 
Miniſtre noſait lui reveler la grandeur du mal; il aurait fallu 
A _ apprendre quil y avait encore des Proteſtans dans ſes 
N ts 1 . E f - , . 


II paraiſſait enfin que Louis X ſe difpoſait a remedier 2 à 
cet inconvènient; & ſa Declaration. du 9 Avril 1736, ſur 
Finhumation de ceux auxquels la ſepulture ecclefiaſtique n'eſt 
pas accordee, parut annonceri quelque choſe de ſemblable 
pour les naiſſances & les mariages. C'ctait en effet inten- 
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mains une dot, qu'ils youlaient retenir, mème au 
prix de leur honneur & de celui de leur fille, Quoi- 
qu Ambroiſe fut genereux, il ne put ſe rẽſoudre à 


reſtituer un bien, qui appartenait à ſon fils C'eſt A 
la vertu, diſait-il, qu'il faut faire des ſacriſices 3 
mais le vice honteux doit Ctre traite ſans menage= 
ment. A Dieu ne plaiſe que je cede. par foibleſſe 


d'ame , des richeſſes que je mepriſe , mais dont je 


ne dois diſpoſer qu'en conſultant la juſtice & la ge- 
nerofite! Le Lecteur un peu inſtruit comprend qu* am- 
broiſe wavait point fait celebrer fon mariage en face 
de TEgliſe Catholique , Apoſtolique & Romaine ; && 
qu'etant Proteſtant , il Vavait fait conſacrer par un 


Miniſtre de. ſa Religion: il comprend auffi que C- 


tait pour cette raiſon que ſon fils Etait declare ba- 
tard, par les Ordonnances du Roi, & qu'il ne pouvait 
heriter des biens de ſa mere. Ambroiſe, qui croyait 
que les loix ſacres de la nature ſeraient reſpectèes, 


/ 


tion du gouvernement Le feu Prince de Conti, des Miniſtres 
- habiles, des. Magiſtrats egalement .eclaires & vertueux, sen 


occuperent- par ordre du feu Roi. Mais leurs vues furent tra- 
verſèes par un enchainement de circonſtances malheureuſes, 


& par ces obſtacles , que des intérets particuliers oppoſent 


trop ſouvent aux projets utiles. 


L 


Nous eſperons que Louis XVI daignera faire ce que Louis 
XIV avait promis, & ce que Louis XV avait commence, IE 
ne s'agit plus des matiages qui avaient pu'etre-contrattes. 
durant treize ans, dans un tems où les Proteſtans, accables. 


ar tant de Eoix cruelles , ne pouvaient regarder que-comme. 


N un malheur les titres d'epoux & de peres. Il s agit de pro- 
noncer ſur PFetat de deux cens mille familles, etat incertain 
depuis — d'un 1 ; il s'agit de Pafſtrer a jamais, & ix 
„ a peu d' objets plus importans, plus dignes d occuper la- 
juſtice & Vhumagite dun Légiſlateur. 


ix 


— 
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5 5 ſputenait que e conſentement des parens & des par- 
i!es fait le mariage; que le contrat en fait la pu- 
plwlicité; que la cohabitation publique lui donne la 


notoriete ; que les enfans qui en naiſſent, reſſerrent 


ces liens precieux auxquels ils doivent l'exiſtence; 


& que la Benediction que le prètre donne au maria- 


ge, ne le conſacre que devant Dieu, qui eſt pris à 
temoin de la fincerite des engagemens que Fon con- 
tracte. Le ſens- commun nous apprend cela, diſait 
Ambroiſe. Son Procureur ſourit dedaigneuſement 4 


toutes ces belles raiſons, tirees de la nature & de 
Teſprit des Loix de tous les peuples de la terre, II 
eſt: bien queſtion de ſens- commun, lui dit-il; nous 


ſommes en France, Monſieur, & Ceſt ſur les Loix 
Frangaiſes que vous ſerez juge : or, les Loix exi- 
gent que votre mariage ſoit celebre en face de IlE- 


 — . gliſe , ſous peine de nullite ; & ceſt ce que vous 


mavez pas fait. Menfieur & Madame Robinel ſont. 

-  meprifables , tout le monde les regarde avec hor- 
reur; mais ils ont la Loi pour eux. « Quoi donc! 
reœpondit Ambroiſe, » la Loi ne doit-elle pas Ctre le 
V reſultat de Vopinion générale; & fi elle accorde 
» ſa protection a ceux que Fignomimie publique 

2 pourſuit, au lieu detre Vennemie du vice, neſt- 
ce pas elle qui encourage & ' enhardit? Non, 

„ Monſieur, je veux en courir le hazard: au fonds, 


- 


„ce n'eſt que de Fargent que je puis perdre ; car 
n pour mon honneur, il weſt pas au pouvoir de la 


Lei, & je ſaurai le defendre. » 


* 
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FRAGMENS 
Du P laidoyer prononce au Parlem 1 K OSE- | 


TP ” xF 


Mxs$1EuRs, (a) 


Av milieu du triſte ſpectacle que 1 Religion en 


pleurs vient mettre ſous vos yeux, je nentrepren- 


drai point de determiner ici quel eſt Pobjet le plus 
intéreſſant, qui fixe aujourd'hui les regards des Ju- 
bes; ou du recit incroyable des maux du epreua le 


pere de cet enfant, que le fanatiſme pourſuit juſques 


dans le ſanctuaire de la Juſtice ; ou de la queſtion 
importante, dont la deciſion va fixer enfin le ſort 


de tant de Francais. ... 


| Les ancttres du fieur Borely furent des gentils- 
hommes honnetes , mais obſeuxs; & ce neſt quia. 
force de malheurs que leur triſte deſcendant a donne 


à ce nom une fatale celebrite.... 


— 


I eſt des Etats, Meſſieurs, on le mot de Patrie a 


* 2 Q 
p ” pes 
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%) M. Jefterman mavait point inſere dans ſon Manuſerit 


les lambeaux de ce plaidoyer, parce qu'il ne le connaiſſait 
ſans doute; mais les Editeurs ont cru faire plaiſir au 


Lecteur de lui en preſenter quelques fragmens. Ceux qui de- 
ſireroient le lire en entier, le trouveront encore chez dif- 


ferens Libraires a Nimes. Il eft intitule : Plaidoyer en faveur 


primé chez ls Serre , Imprimeur du Parlement dete, 


du fieur Ambroiſe Borely 9 par M Desbriſſeaux 5 Avocat 3. im- 


5 
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pour Foreille delicate de Fenfance les mèmes dou- 
_ ceurs que les noms de pere & de mere, & où les 
premiers ſentimens qui penetrentle cœur du jeune ci- 
toyen, ſont ceux de la reconnaiſſance pour ſon pays, 
de reſpect pour les Loix, & de amour pour ſon Roi. 


F 


De quelles differentes impreſſions Fame du jeune Bo- 


rely he fut-elle pas dechiree , des que ſes premieres 


facultes ſe developperent ! Qu'on ſe peigne un fils 


garrotté au pied de Vechaffaud, on expirait ce qu'il 


avait de plus cher, & force d' aſſiſter au ſupplice d'un 
pere, dont le ſang rejailliſſait juſques à lui; d'un 
pere dont Punzque crime était d'avoir été attache à 
Ja Religion. Mais, eit-il été coupable, Petait-il le 
jeune Borely? lui, dont Page répondait de l'innocence, 


innocent, deyait-il ètre puni? Dans quel Code bar- 


bare trouve- t- on cette Loi fẽroce, qui condamne un 
enfant ſans crime, a'Ctre temoin de la mort ignomi- 
nieuſe de ſon pere ? Entrailles de mes Juges , vous 
frémiſſez, & ce n'eſt encore que le prelude des mal- 


beurs du jeune Borely ! Bo Ei, 2 

Il lui reſtait une mere reſpectable, une mere ten- 
dre: les Loix la pourſuivent auſſi; leurs bourreaux 
viennent la percer encore ſous les yeux de ſon fils; 
Ke ce fut entre ſes bras ere rendit les derniers 

ſoupirs. Alors on vit realiſer ce ſpectacle ſublime 
d'un fils charge du depot de ceux qui lui avaient don- 
ns le jour, Poetes du Paganiſme, vous euſſiez con- 
facre cette action par votre immortelle poëſie; vous 
Feuffiez celebre charge de ſa tendre mere expirante , 


Se pourſuivie par les Loix. Ambroiſe enleve ce riche 


fardeau ; mais ce n'était pas, comme Ence, les enne- 


mis de la Patrie qu'il fuyait; Cetait à la Religion, 


7 y 


_ C'Etait aux Loix qu'il arrachait le cadavre 


d'une mere... Et la pitié filiale eſt aux yeux de la 
Loi une inſulte faite a la Divinite! & cet acte d'he- 
-  roiſme le rend odieux à des Chrétien 


IR. 
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j 
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Ainſi la Providence, en Eprouvant ſa debile jeus 
neſſe, youlait peut-Ctre fortifier ſon ame contre la 


longue ſuite Cinfortunes auxquelles il etait deſtinè; 


& 11 fallait ſans doute que le fieur Borely efit deja 
paſſe par tous ces revers, pour ne pas ſuccomber 


ſous les maux dont il eſt maintenant la proie.... Pri- 


. ve de tout ce qu'il avait au monde, ſepare du reſte 


de ſa famille, depowlle de ſon patrimoine ; fans . 


ceſſe balotte par les Loix, qui le repouſſaient de ſa 


2 , en fermant a ſor activitéè tous les arts dans 


eſquels il etit pu ſe rendre utile au Prince; ce jeune 
orphelin ſe ſoumet enfin à ſon ſort, & abandonne 
en pleurant le ſol od il naquit. Mais les Loix lui gar- 
daient encore des rigueurs; elles le chaſſent, & lui 
font un crime de ſa fuite. Arrete par de vils delateurs, 
il eſt traine de cachots en cachots ; on 'aſſocie aux 


aller gemir dans le ſejour du crime & des remords. 
Le croira-t-on? 'Ceſt dans le naufrage qu'il trouva 
un port a ſes malheurs. Des ordres nouveaux le deſ- 
tinent à aller peupler le Nouveau- Monde. Mais quels 
ordres? des ordres dictès par la barbarie ; des ordres 
plus cruels mille fois que les maux auxquels on ve- 


nait de Parracher. Ce n'ëtait point pour lui donner la 


vie, qu'on le raviſſait aux bras de la mort; cetait 


pour le livrer à elle d'une maniere plus certaine, plus 


rompte , & pour colorer d'un faux pretexte la fe- 


Tocite de ſes bourreaux. Un vaiſſeau eſt prepare ſur 


nos cotes ; il eſt deſtine, dit-on, à le porter avec 


une foule Cinfortunes' comme lui, dans des contrees 
defertes de VAmerique. Mais, (0 cruaute dont les Na- 
tions barbares ne nous ont point donne dexemples !) 


on ouyre dans les flancs de ce vaiſſeau de larges paſ- 


Fages à Peau de la mer, dans laquelle il eſt bientöt 
lu 


ubmerge. Abandonne au milieu de FOcean, il lutte 
courageuſement contre la mort, & ſon naufrage fut 


CCCCCC » 
Porigine de fon. bonheur & de ſa liberté: il y re- 
goit la vie de quelques matelots Anglais, & il eſt 


enfin conduit ſur des bords où il puti;la recouvrer. 


Ceſt ſur les cotes des Anglais, qu'il ſentit pour la 
première fois le bonheur; mais il était ſouvent in- 
terrompu par le ſouvenir des maux que ſes parens 
ayaient ſoufferts dans fa patrie, malgre lopulence qui 


couronna bientot ſon heureuſe induſtrie. 1 


"Teſt des ſentimens qu aucun outrage ne peut ef- 

facer dans le cœur des mortels bien-nes , amour pa- 85 
ternel, & amour de la patrie. On nous peint ces 
doux trefſaillemens qu eprouvent les citoyens heu- 
reux, qui, apres une longue abſence, efperent trou- 


ver dans leur pays natal ce bonheur, qui ne parait 


pur que dans ces mEmes lieux, oh Vimagination/& la 
verite achevent de couvrir de fleurs une vieilleſſe 
qui ſe plait a ſe retracer les tendres jeux de Venfance, 


& a en renouyeller les agreables impreſſions. Gar- 


dons = nous de nous refuſer a une image auſſi 


vraie: mais vous attendriez- vous, Meſſieurs, que le 
nom de la France fut encore cher au ſieur Borely , 
& qui il brula de defir d'y venir finir ſes jours? Ad- 
mirons, ſans les pouvoir approfondir, les motifs in- 


concevables qui ramenèrent le ſieur Borely & ſes ri- 
cheſſes au ſein de la France, & attendons en ſilence 


comment elle repondra à un retour auſſi peu me- 


Juſques alors le ſieur Borely navait connu que la 


douleur & la peine; & ſon cœur, fletri par tant de 
revers, ne s' etait pas encore ouvert aux delicieuſes 


impreſſions de l'amour: il oublia tous les outrages 


5% de fa Patrie , lorſquelle offrit à ſes regards la jeune 
Sophie Robinel. Ils Seſtimerent des quiils ſe connu- 
rent, & &appergurent trop tard que cette eſtime , 


dont ils paraient leur liaiſon, avait couvert un ſenti- 


ment plus voluptueunx: Famante devint mere, en 


. 
% 


— 
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3 2 Le 72 BP 1 ret} cls © he 
Efoyant netre qu'une amie; Mais la jouiſſance ne 


teignit point les feux du fieur Borely ; il court aus 
autels reparer Villufion ow ſens ; & en recevant la 
main & le coeur de Sophie, il pardonne tout à la 
„ r WO Ty Su 
 'Tepoque arrive enfin, où cette aimable compagne - 
devint mere. Avec quels tranſports de joie le fieur 
Borely ne recut-il pas un gage auſſi precieux ? Vous 
Ctes peres , Meſſieurs, & vos cœurs ſe ſont livres 
ſans doute a ce melange confus d'amour, de crainte, - 
 Corgueil & Cattendrifſement, qui. Seleyve dans le 
coeur dun pere, ſerrant entre ſes bras ſon enfant 
gy vient de 'naitre, Mais que ces heureux préſages 
furent trompeurs ! Madame Borely meurt en donnant 
A la Patrie un fils, qu'elle laiſſe ſeul au monde pour 
calmer le déſeſpoir de ſon epoux ; & ceſt ce fils 
qu'on veut lui arracher aujourdhui | 


o 


Que ne puis-je oublier moi - mEme ici à quelle 
nouvelle fonction mon miniſtEre m'appelle! Etaient- 
ce donc les droits les plus ſacres de homme, que je 
devais defendre devant tous les Tribunaux 2 Eſt- ce 
bien l'ayeu des Juges que je reclame , pour reſſer - 
rer les liens d'une union dont ils furent tous les té- 
moins ? Et ſerait-il beſoin d'un acte de clèmence de 
leur part, pour juſtifier la naiſſance d'un citoyen, 
dont Peſtimable pere wa commis d' autre crime , que 
celui d'ètre inviolablement attache a une ſecte, dont 
les Martyrs lur ont rendu les erreurs plus cheres 

encore? _ NN rar e. . 

n * n S a ag . 
© Tci, Meſſieurs, je vois une loi $leyer contre lui; 
mais quelle loi? Une loi de ſang; une loi effacte de 

notre Code par nos regrets, proſcrite par la tolé- 
rance du ſiécle, & aneantie par le filence du Monar. 
gue bienfaiſant qui nous gouverne. 5 
Si les Loix ſont le reſ 
ſuiyantes du Plaidoyer, © 


= 


ultat , & c. &c., pag. 42 & - © 


LI 


— 


Vous le voyez, Meſſieurs, cet enfant, contre le 


Os, 


quel on arme aujourd'hui la Religion & les Loix; le 


\. 


© » ęus la vie; & en me la conſervant une ſeconde 


le genre d'infamie auquel on veut Pabandonner ! Sil 


voila qui repond, par ſon ſourire & par ſes careſſes, 


aux larmes de ce pere qui vient le depoſer entre 
vos bras. Heureux enfant, de ne pas connaitre encore 


pouvait Pentrevoir, il s ecrierait ſans doute: 


_ 


i E 
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« Patrie implacable ! quand donc auras-tu aſſouvi 
ta haine contre ma triſte famille? Me reſeryais-tu 


à Epuiſer tes derniers traits ? Ton horrible fana- 
tiſme n'avait-il pas pu ſe defalterer dans le ſang 


de mon pere & des fiens? Eſpere-t-il 6touffer en- 
core le dernier de leurs rejettons, & aneantir 


juſqu'au nom de Borely ? Ah] du moins, en arra- 
chant le jour a mes ancetres , tu leur epargnas le 


ſpectacle douloureux de la jeuneſſe de mon pere; 
& en enlevant a celui-ci juſqu'a fa liberté, tu lui 
laiſſas du moins Phonneur ; & tel eſt le patrimoine 


dont on yeut me dépouiller aujourd'hui! Le ſouf- 
frirez · vous, Magiſtrats integres ? Ne de pere & 
de mere reſpectables, flétrirez- vous leur union 
conjugale du nom de debauche ? & en me refuſant 


4 


Petat precieux de Citoyen, jetterez-yous ſur ma 
naiflance un prejuge dautant - plus cruel , qu'il 


ſubjugue toutes les nations on Feuſſe pu trouver 
Fafyle que vous me refuſez ? En pourſuivant un 


pere, les Loix ne lui enleverent que fa patrie ; 


mais ici Ceſt mon exiſtence qu'on veut ſouiller 


aux yeux memes des Etrangers, & peut-Ctre aux 
miens propres; car celui qui fut le fruit du cri 


me, eut rarement le courage d'en abandonner la 


trace. Prononcez donc, 0 mes Juges ! arrachez- 


moi A une ignominie que je rai jamais meritee : 


laifſez-moi donner toujours, ſans mélange de 


— 
— 


honte, le beau nom de pere a celui de qui je re- 
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„ fois, ;abtones vous-memes les titres non n moins 5 
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CHAPITRE X1X. | 


Anbroſe perd fa canſe; & fair a | Londres. 


O. N voit que la ae d. Ambroiſe fut aides 8 avec 
eclat. Son Avocat defendit , avec Peloquence de la 
raiſon & du ſentiment, les droits de POrphelin que 
Fon deshonorait : mais YAvocat de ſa Partie adverſe 
cita la Loi, & prouva par la m&me Loi qu'il n 7 
a point de Proteſtans en France, & fit. voir que les 
Ordonnances du Roi exigeaient que on condamnat 
a Fopprobre ſept ou huit cens mille bitards, qui 
ne font que ſurcharger le Royaume & embarraffer 
le pays. Des gens penetrans crurent voir que les 
Juges rougiſſalent en condamnant Ambroiſe , & quil 
ſe paſſait un combat intérieur entre le Magiſtrat & 
Thonnète-homme. Le Magiſtrat Femporta , & Am. 
vroiſe fut cgndamné tout d'une voix. La memoire 
de ſon épcuſe fut flétrie, & ſon fils declare bitard 
& inhabile à ſuccéder. On comprend quelle fut Vin- 
dignation d' Ambroiſe: 4 Retournons, dit-il, retour- 
„ nons dans cette terre Choſpitalits „ o les droits 
» de Phumanitè ſont reſpeQes. & conſerves. — Et 
» toi, malheureux enfant, qui Eprouves Finfortune 
„ ayant de la connaitre, viens chercher une patrie 
v plus douce, & qui te permette de recueillir a 5 
„ biens que ma tendreſſe te conſerve. » e 

Le ſoir Ambroiſe ſe trouva dans un ſouper avec 
deux ou trois de ſes Juges : ils convinrent avec lai, 
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que la Loi qui Vavait condamné, était en contri- 


dilction avec les loix Eternelles de la nature, & qu ils 


- avaient honte d'en Ctre les organes. « Mais que vou- 
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- » le- vous que nous y faſſions, lui dirent- ils? Nous 
„ ne ſommes que les executeurs, & non les inter- 


pretes de la Loi.» — Ce que je veux que vous 
faſſiez ? repartit Ambroiſe indigne ? Je veux que 
vous faſhez connaitre au Monarque, que Von trom- 


pe, Pabomination de tes Loix que vous executez 


en ſon nom; qu'il entende de toutes les parties de 
ſon Royaume la voix des Magiſtrats, charges de 


lui repreſenter tout ce qui fait le malheur de ſes 


. Cette voix ne lui ſera point ſuſpecte; il 
rendra les droits de Vhumanite a des malheureux 
qui en ſont prives ; vous jouirez à la fois & du 
plaiſir de ne plus prononcer des jugemens iniques, 
& de la gloire d'avoir contribue au bonheur de 
Etat. Je vois, Meſſieurs, que Jai Ete bien trom- 


peè, lorſque Jai jugé de ma patrie d'apres les Li- 


vres quis paſſaient la mer, & que je liſais a Lon- 


Ares. Tant de Philoſophie & d'humanite dans les 


diſcours, m'avaient perſuade que Jen trouverais 


dans les actions; & cependant je vois que les Pro- 
teſtans ſont toujours ſujets à des loix impitoya- 


bles:... — De quoi vous plaignez- vous? lui dit, en 


Tinterrompant, un vieillard très-ſanguin, qui était 


aſſis vis-à-vis de lui! On nous rebat ſans ceſſe 


les oreilles de la ſeverite des Loix PeEnales ; ce- 


pendant on fait bien qu'elles ne ſont pas toutes 
executees., & que les Juges , trop indulgens, les 
laiflent 'dormir. Il eſt vrai que de tems en tems 


nous yoyons pendre les Prédicans qu'on peut ar- 


rèter, & trainer des relaps ſur la claie; mais au- 
trefois cela ſe voyait preſque tous les jours: ainſi, 


-» Monſieur , vos plaintes font fauſſes & frivoles ! » 
Que faites-vous done de ces Loix; fi vous ne 
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tra- „ les exécutez plus? lui dit Ambroiſe. „ — « Nous, 
u ils „les conſervons, comme un monument reſpeQable , 
Our » dans les archives de la legiſlation, & comme un 
ous „ modele pour la poſterite ', aupres de laquelle 
ter- „ nous ne pouvons avoir de plus beau titre. Nous 
les tenons en reſerve pour les executer quand 
que „la fantaiſie nous en prendra. Si malheureuſement 
„on venait a les revoquer, les Proteſtans ſe livre- 
utez „ raient plus que jamais à Veſpoir d'une tranquillité 


* 


s de „ qu'il ſerait abſurde de leur accorder : les Exiles 
de „ reviendraient dans leur patrie; ils ſe jetteraient 
ſes „ dans le commerce ou dans l'agriculture, qui fleu- 
- ;.1l » riflent deja afſez parmi nous; & la poſterite nous 
eu „ reprocherait avec raiſon notre groſſiere ſottiſe. 
du „Les Proteſtans ſont auſſi heureux qu'il eſt neceſ- 
es, „ faire; & fi vous en exceptez la liberté de leur 
de » conſcience, celle de leurs biens, la ſirete de leur 
am „ Etat, la libre poſſeſſion de leurs enfans , le choix 
Li- des profeſſions & des metiers , ils ſont traites à 


» peu pres comme le reſte des Sujets. N 

les Les Juges d' Ambroiſe ſe turent, parce qu'ils virent 
ue tout le reſte de la compagnie admirait le bon- 

: frag du vieillard. On convint qu'il n'y avait que le 

* fiecle de Louis XIV, dans lequel on etit fit raiſon- 


8 ner de cette ſorte-la. De conſequence en conſe- 
95 g quence, on en vint a regretter amerement les belles 
eue choſes que Monſeigneur Louvois & le R. P. la Chaiſe. 
ce avaient exècutées, & dont la mémoire ſerait Eter- - 
25 nellement en benedicion. Ambroiſe ne pouvant plus 
es | y tenir, avait diſparu; & la compagnie continua à 
N soccuper des projets que chacun mettait fur le ta- 
ar- pis. Le vieillard, qui rayonnait de gloire & de 
5 vin, propoſait des moyens , tous plus ingemieux 
1 , & plus pacifiques les uns que les autres, de ra- 
; * mener les Mecreans. Il parlait avec tant d'enthou- 
fr. 


fiaſme des maſſacres qui ayaient été faits en Irlande, 
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en Boheme ; . en Pidmont , en Calabre ; des Poöchefs 
qui avaient été allumes pendant plus de cent ans; 
des gibets, des roues, des tortures & des galères, 
que toute la table en etait -emue. On convint que 
les tems preſens ctatent des tems de molleſſe, ou Von. 
ne ſe ſoucie plus de convertir les heretiques par 
ces moyens violens. On traita avec mepris cette pai- 
ſible politique, qui tolere les opinions innocentes, 
qu'il n'eſt pas en ſon pouvoir de changer: mais tout 
en louant les perſecutions , on n'y voyait qu'une 
petite difficulte; ceſt qu'il faudrait approuver la 
conduite des Nerons, des Decius, des Juliens. Le 
vieillard leva fort aiſement cette difficultè, en diſant: 
» Que les Romains n'avaient pas le droit de perſe- 
„ cuter, parce qu'ils Etaient dans Perreur ; mais que 
» les Francais Pont , parce qu'ils tiennent a verite. » 
On fut enchante de cette ſolution ſans replique; & | 
Pon ſe retira. i 
Sur le matin , ne fut fort ſurpris de voir 
entrer dans ſa chambre un des convives de la veille: 
il venait Pavertir , que le vieillard, en ſe levant de 
table, était monte dans ſa chaiſe de poſte , & qu'il 
y avait tout lièu de croire qu'il Etait alle a Mont- 
pellier pour ſolliciter une Lettre-de-cachet contre 
lui. L' Anglais ( car Ambroiſe FEtait plus que jamais) 
demanda ce que C'etait qu'une Lettre deacacher 2 On 
le lui expliqua aufſi intelligiblement qu'il eſt poſſible 
de le faire a un Anglais; & Ambroiſe inſtruit, partit 
des le lendemain avec ſon fils pour LAngieterre. 
Arrivéè à Londres, il fut viſitéè de tous ſes amis; il 
verſa quelques larmes avec eux: il convint de bonne 
foi, qu'il ne fallait pas juger d'une Nation par fes 
Livres, & il jura de ne plus ſortir de Londres. Il a 
tenu parole : parvenu a Page de cent trois ans, il 
a toujours conſerve le libre uſage de ſa memoire , 
ou etaient gravees toutes les Declarations du Roi, 
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& la longue liſte des maux qu'elles lui ayaient oc- 
cafionnes, L'on dit pourtant que fon dernier ſoupir 
Seſt porte ſur la France, & qu'il eſt mort en pro- 


nongant les noms de HENRNM IV & de LOUIS XVI. 


FIN. 


\ 


O Peuples trop heureux ] quand la paix viendra-t-elle 
Nous rendre comme vous tout entiers aux beaux arts? 
LA FONTAINE 
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Les infortunes d AWroiſe Borely ont donne lieu 
aux Reflexions ſur les Loix, qu'on a placees dans 
les Notes a fure & meſure que Foccaſion ſe pre- 
ſentoit d'en parler; ainſi qu'aux Obſervations ſui- 


vantes. 
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| Avaniages 74 7 France tireroit de cette 


Mode Hecation. 


81 ceſt une tyrannie que de depouiller un & 
toyen de ſes biens: C'eſt une tyrannie ; C'eſt une 
cruaute bien plus criante de lui ravir ſes Opinions 
ſur un Dieu, qui lui eſt ſouvent plus cher due ſes 
biens, & que ſa propre conſervation. On gecartera 
toujours d'une ſaine politique, quand on pretendra 
detruire par une Ordonnancè, un Arret ou Declas 
ration, les Religions & ſectes adoptees par les ci- 
toyens , & quand on permettra que Tune . . opprime 
l'autre, & trouble leur tranquillite ; le Gouverne- 
ment ſe rend pour lors juge & partie. | 

 Fautorits degenere encore bien plus en une ty⸗ 
rannie inſenſèe, lor{qu'elle veut preſcrire aux hom- 
mes ce qu'ils doivent penſer : la puiſſance ſouve- 
raine doit ſeulement diriger les actions exterieures 
des ſujets, & ne peut jamais, ſans folie, s arroger 
le droit abfurde de regler ou de contraindre les 
*mouvemens ſecrets du cerveau de ſes ſujets. Le 
cœur de Phomme eſt un ſanctuaire inviolable, dans 
lequel la fureur ſeule peut tenter de penetrer. Un 
Souverain ne ſaurait pretendre fans injuſtice , au droit 
| barbare de porter le trouble dans les conſciences.z 
& s'il avait de la raiſon & de Vequite , il fe garde- 
rait bien de ſeconder les fureurs des fanatiques & 
des mercenaires , qui regardent comme indigne de 


— 
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vivre; ou de jouir des avantages de la fociete, qui- 
conque refuſe de ſe ſoumettre a leurs idées abſtrai- 
tes, ou a leurs deciſions preſomptueuſes. = 
Vainement exagereront-ils les dangers de la li- 


berte de penſer; les dépoſitaires de Fautorite doi- 


vent ſentir qu'il n'eſt point pour Etat de dangers 
plus reels que de ſemer le trouble, & reduire au 
deſeſpoir une claſſe de citoyens, pour mettre en vo- 
gue des opinions indifferentes , des pratiques arbi- 


traires, des myſteres- impenetrables ; puiſque les ſo- 


cictes ont été etablies pour proteger la liberté, la 
propriete , la ſtirete de citoyens, & non pour le 
maintien de la vraie Religion: car dans tous les 
tems il a exiſte des ſocietes tres-bien réglèes ſous 
des Religions differentes entr'elles, & par conſé- 
quent, ſous des Religions fauſſles. | 


/ 


Que de maux n'a pas cauſe à la France le defir 
inſenſé de regner ſur les opinions par la force! Nous 
navons qua jetter les yeux ſur ce fiecle entier de 


' combats, de maſſacres & de ſupplices. On eſt ſaiſi 


| Ceffroi quand on y voit tous les forfaits canoniſes ; 


la rapine, les meurtres , la licence, Vinjuſtice inon- 
der la fociete , & la porte s'ouvrir a tous les vices , 
& aux deſordres les plus crians. Les nœuds les plus 


Etroits de Yhumanite rompus , la voix de la nature 


& du ſang etouffee le mari arme contre ſa femme, 
le pere contre les enfans, Pami. trempant ſes mains 


perfides dans le ſang de celui à qui il avait jure 25 


attachement inviolable. De-là, naquit le plus grand 
eloignement des cceurs , qui ne ſe rapprocherent ja- 
mals. | os 056 

Il n'y a point de Ville en France, dont les habi- 


tans ne puiſſent montrer la place ot! Yon a élevèé 


des blichers : point de rues, que les deuxpartisn'ayent 
inondees. de ſang : point de familles , qui wait à 


deplorer les meurtres, les ſupplices ou les crimes 


hk a, —— 


Land 


= 


de quelqu'un de ſes anc@tres. On a vu le Roi oblige 
d accorder dans une ſeule pacification quatre mille 
Lettres de grace: on a vu dans Pintervalle de vingt 


ans, deux Rois de France tomber ſous le poignard 


des fanatiques. | ' 
Henri IV fut immole au 1 Gun, peuple qu'il 


voulait rendre heureux, & dont il ſe preparait a ven- 


ger les injures : il fut aſſaſſinè apres avoir vu lever 
ſur lui, comme ſur les Proteſtans , le poignard de 
la Saint-Barthelemy , & après navoir evite qu'a pei- 


ne le ſort de ſoixante mille Frangais egorges au nom 


de Dieu par la main de leurs freres, & ou ordre 
du Roi. 


Ces ſcenes PIR ne ſe renouvelleront 4. 


graces aux lumieres de ce fiecle , & a la ſageſſe du 


Gouvernement. La meſure du xv*. fidcle ne ſaurait 
plus s appliquera la fin du xvin*. Le Royaume, les Pro. 


teſtans eux-mEemes , tout eſt change. La France dau- 


jour hui n'eſt plus celle du tems de Henri II, & de 
Charles IX: les eſprits & les cœurs ſemblent j jettes 
dans de nouveaux moules, & la difference eſt moins 
ſenſible entre nos habillemens & ceux de nos ancè- 
tres, qu' entre leurs mœurs, & les notres. 
Les Proteſtans ont tout lieu d'eſpèrer ſous Louis 


ä XVI un changement de ſort, "qa ils Wer e de- 


puis long-tems. 

Il parait que l'eſprit de erde 5 qui ide 
dans le conſeil de notre auguſte Monarque, s 'etend 
ſur tout ſon peuple en general, que le malheur des 
tems ſemblait avoir condamne à un eternel oubli. 
Lon eſpere que le meilleur des Princes qui nous 
gouverne, ce veritable Pere reconnaitra enfin, qu'il 
y a des Proteſtans dans ſon Royaume , & que cette 
partie de ſes ſujets mérite d'Etre conſiderés par le 
bien que Fon en pourrait tirer en leur accordanit 
omen: une exiſtence legale. | 
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(6) 
Louis XIV a cru pouvoir ſupprimer le Proteſtan- 


tiſme en France, & il a cru bien faire. On lui fit 


entendre que la Religion, & la politique exigeaient 
egalement la revocation de PEdit de Nantes; & on 
pretendait que le bien de Egliſe , auſſi · bien que 
celui de VEtat, demandait neceflairement ce ſanglant 
ſacrifice. Quoi cependant de moins fonde que ce 
rigoureux ſyſtèẽme? 

Te laiſſe aux Théologiens le bin de prouver que 
la tolerance civile “ accorde non- ſeulement avec les 


deciſions de I'Ecriture ; mais encore avec les ſenti- 
mens des Peres. Il me ſuffit d'avoir les Fleart , & 


les Fenelons pour garans de cette verite , & je crois 
qu'il ne faut pas des lumieres bien eclatantes, pour 
concevoir que les deyoirs de Vhumanite ne peu- 
vent jamais C@tre en contradiction avec ceux du Chriſ- 
tianiſme; on ne ſaurait faire un crime à quelqu' un, 
de ce qu'en maticre de Religion, il ne Pen us 
comme nous. | 


Mais ce que je ne ſaurais comprendre, eſt que 


le miniſtere Frangais , qui, ſous Louis XIV, a donne 
tant de preuves de penetration & de ſageſſe, ait pu 
ne pas preyoir le tort immenſe, que la ſuppreſſion 
de la Religion Proteſtante, devait ane cau- 
ſer à tout le Royaume. 

II ſerait auſſi ſuperflu, que tẽmeraire de ma part i 
de vouloir examiner les reſſorts caches d'une revo- 
lution qui a été fi funeſte pour I Etat ; mais qu'il 
me ſoit permis de communiquer les reflexions que 
Jai faites ſur cette matiere , & je me flatte qu'on 
conviendra avec moi, que notre Monarque Louis 
XVI ne pourrait pas donner une preuve plus ecla- 
tante de ſon amour pour le bien public, & de la 
tendreſſe de ſon cceur , qu'en tolerant les proteſtans 
de ſon Royaume, & en leur rendant une n de 
leurs anciens Privileges. 
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pour cet effet, apres avoir expoſè mes reflexions 
relatives à la neceſſits de rèvoquer les Loix qui s op- 
oſent au droit naturel de la nation, je rẽpondrai à 
quelques objections que Fon pourrait faire ſur cet 
objet; j'examinerai enſuite les avantages reels qui 
"ifulteraent de la tolerance des Proteſtans, & Jeſ- 
pere que Tamour du bien public engagera quelque 
citoyen zele a peſer mes raiſons, a ecrire ſur cette 
matiEre pour le bonheur de Etat, la félicité de la 
France. & la gloire du Monar que. 

Lon nous diſpenſera de nous étendre en raiſon- 


benen pour prouver combien les Loix que nous 


avons rapportees dans les notes des Anecdotes d' Am- 
broiſe Borely offenſent à la fois Phumanite & la juſti- 
ce; mais nous examinerons- en peu de mots, fi ces 
Loix ſont conformes aux inter@ts de la religion & 
aux vues d'une ſaine Politique. 

- Linteret de la Religion n'eſt pas, ſans donte 5 que 
tous les hommes profeſſent exterieurement la Reli- 
gion Catholique; mais qu'ils en aient la croyance, 
& qu' ils en pratiquent la morale: Vinteret de la Re- 
ligion, eſt qu'on ne feigne pas cette croyance. 


Or, ces Loix doivent elles produire chez les Pro- 


teſtans, bien des converſions. finceres ? Leur haine 
contre le Clergs , Sadoucira-t-elle tant quils .gemi- 
ront ſous une oppreſſion, dont ils le regardent com- 
me inſtigateur? Deviendrontalsindifferens pour leur 


croyance, tant qu' ils ſouffriront pour elle 2 Et ceux 


que des interets temporels engageront a ſe conver- 
tir, ou qui, pour obtenir les droits des citoyens , 
feront une ou deux fois dans leur vie quelqu'ate 
exterieur'de Catholicite, quelle ſera leur Religion de 
celle quils auront rrahie, ou de celle qu'ils 5 

comme ayant <cte contraints a feindre de avoir em- 
brafſee 2. Et quelle ſera la Religion des enfans de 
ces pretendus Catholiques ? Ils n'en auront , fans 


AIV 


airont 


4 


doute aucune; ni les uns ni les autres. Au lieu d'a- 
voir augmente le nombre des Catholiques , on aura 
diminuè celui des Chrétiens; & ils vivront dans une 
parfaite indifference pour tous les cultes, en ſuivant 
à extérieur la Religion, dont la profeſſion ſera plus 
utile à leurs intèrèets. F 
Qu'on y prenne garde: des qu'une Religion po- 
ſitive $eteint dans un pays, pour faire place a Vindit- 
_ ference des Religions, ou à la Religion naturelle trop 
ſpeculative & trop vague pour la multitude , puiſ- 
que chaque homme differe de ſentimens & de lumie- 
res, ce pays marchera à grands pas vers ſa deca- 
| dence. Il n'y a pas de pays en Europe ol Von penſe 
plus librement ſur la Religion Chretienne , qu'en An- 
gleterre, & où on la reſpeQe plus au-dehors; le 
culte divin y eſt exerce avec toutes les marques ex- 
terieures de dé votion. Le Dimanche & les Fetes ſont 
obſerves avec une rigueur, dont il n'y a point d'e- 
xemples ailleurs: tout commerce, tout travail, tout 
jeu, toute muſique interdits dans ces jours conſacres 
aux exereites religieu . 
Mais autant il eſt néceſſaire au bien de l' Etat, de 
faire regner la ſolide Piété parmi la Nation, autant 
eſt-il fatal a Etat de la faire régner avec trop d' em- 
pire: les Catholiques qui n' ont que l'ecorce de leur 
Religion, qui la font conſiſter dans des ceremonies 
exterieures & de ſimples fimagrees, ſe laiſſent trop 
facilement entrainer par Fenthouſiaſme , la ſuperſti- 
tion, le fanatiſme , la pareſſe, Vindolence , le mepris 
des choſes mondaines, fi funeſte aux progres des 
| arts, des talens & du commerce. Il n'y a qu'a jetter 
aun coup-&cail ſur la carte de FEurope, & parcourir 
tous les pays od la Religion Catholique domine avec 
trop d'autorite, & od les peuples Sy ſoumettent avec 
trop d aveuglement, on les verra tous ſans nerf & ſans 
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blit ſes affaires. h 


Lhomme d'Etat qui ſait paſſer legèrement ſur le 
frivole, pour mediter ſur ce qui eſt eſſentiel, decou- 


vre pluſieurs cauſes de la bonne & de la mauyaiſe 
fortune de Louis XIV. La Religion ſemble en deve» . 


nr le premier mobile. Tant que le Roi eut des mai- 


treſſes & des favoris qui èlevaient ſon eſprit à la gloire, 


& livraient ſon cœur aux plaiſirs, les affaires de la Fran- 


ce proſpererent : Louis ſoutint tous les efforts del Eu- 
rope rèunie; 1] triompha & fit des conquetes. Des 
2 dame, qui ſe peint dans ſes lettres & dans 
ſes actions comme une Magdeleine penitente, s em- 
para du coeur de ce Roi, & le conduiſit par la devo- 
tion a l'amour, & par Pamour à la deyotion, les 
Confeſſeurs, les Directeurs, les Jéſuites, les Evè- 
ques, les Religieuſes, & autres perſonnes apparte- 
nantes au Clergè, eurent part aux affaires, occaſion- 


nerent des ſchiſmes, firent des cabales, occupèrent 


le Monarque de ces dangereuſes miſeres, & detour- 
nerent ſon attention des grands objets ſeuls dignes 
de lui. Les Miniſtres etaient places & deplaces tour 


a tour par les intrigues des Prètres, ou d'après de 


frrvoles ſoupcons ſur la purete de leur croyance, Des 


 Generaux habiles , mais accuſes de Janſèniſme, ne 


parvenaient plus au commandement des armèes: on 
le confiait à des Officiers ineptes, mais orthodoxes , 
les Confeſſeurs faiſaient jouer au Roi un perſonna- 
ge faible & ridicule, en l'aſſujettiſſant a toutes ſortes 
de momeries. Toute la Cour était en prière, tandis 
que les ennemis Heretiques étaient en action: les 


troupes furent partout battues, les villes priſes, les 
flotes abimees ; la France ſe trouva dans une dèca- 
dence totale: a meſure que le Roi mitigea fa deyo- 


tion , que le credit des Pretres diminua , que les ta- 
lens politiques & militaires rentrerent dans le droit 


St. Cyr , Dieu benit les armes de la France , & reta- 


— 


| Fre employes, que la devotion ſe renferma dans 


10) 

Je conclus de tout ceci , que plus on perſecutera 
pour la Religion, plus il y aura d hommes ſans Re- 
ligion. L'obſervation a confirme cette verits gene- 
Tale. Les pays ou PInquiſition eſt en vigueur, ſont 
remplis d Athées; on yoit des Deittes en grand nom- 
bre dans les Etats od les Non-contormiſtes ſont traites 
avec ſévérité: dans les pais de tolerance, U n'y a que 
des Chretiens. 

Des inſtructions ſolides „mais faites avec Fe" AO 
tion, & auxquelles meme on ſoit libre encore de ſe 
refuſer: Pexemple de la vertu dans les Prètres Catho- 
liques , une egale diſtribution de leurs aumones & 
de leurs ſoins entre les infortunes des deux Religions. 
Tels ſont les moyens doperer de yeritables conver- 
fions ; & Ceſt ainſi qu'en ont opere , dans leurs Dio- 
cèſes, les Prelats eclairès & pieux, dont Shonore E- 

gliſe Gallicane. 

Quels Proteſtans du Diocèſe 7 Nimes enen 
dire encore que la Religion eſt ſuperſtitieuſe & cruel- 

le ? Ils ne regardent plus comme Pouvrage de la Reli. 
gion, les Loix qui les oppriment depuis qu' ils ont vu 
le Pontife de cette Religion oppoſer à la rigueur des 
Loix, Fautorite de ſa place & de ſes vertus ; ils ont 
cefſs Chair une Foi „dont ils ne regoivent que des 
bienfaits & de bons exemples. 5 
Voila un Pere de kege qui n'aura pas beſoin de 

cent mille ècus pour ſe faire canoniſer dans Feſpri 
des ſages, 
Mais quoi de plus rare, qu'un zele Eclairs ? b. 
quoi de plus dangereux quand il ne Veſt ” 20 


Je. OBJECTION. 


Ouun eſprit borné vienne ͤ'&chauffer ſur ce que 
deux Religions ne peuvent ſubſiſter dans un état 
— qui ne done ſouffrir * un i. 5 yu *une 


Es 
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Loi, & par conſequent une Foi, . Qu il Leaks fold Elo- 
quence ſur ce que le paſſè peut tre un miroir de 
Tavenir, qu'il expoſe le pretendu genie turbulent de 


cette ſecte „qu'il allegue les ruiſſeaux de ſang qu'elle 


a fait couler & les tragiques Evenemens dont nos 
Peres ont été temoins, & dont les enfans euſſent 
ete les victimes; ſi la fag e Louis XIV n'eũt 
prevenu les maux en coupaMt Parbre par le pied, 

ſi cet arbre eſt replants aujourd'hui Von doit en at- 


tendre des fruits funeſtes: Pon m'oppoſera egale- 


ment tout ce qu' ont dit les plus fameux politiques, 
tels que le Chancelier Bacon, le Marquis de I'Ho- 
pital , d'Orat, le Cardinal de Richelieu; & tant d' au- 
tres que les troubles qui naiſſent dans la Religion, 
ne peuvent manquer d'en exciter dans un Royaume, 
& qu'il ne s'élève jamais d'orage ſur le Sanctuaire, 
que tout le corps de PEtat en ſoit ebranlè; que la 
paix de la France eſt tellement lice à celle de VE-- 


gliſe, que les moindres atteintes données a celle: ci, 


portent ſur Vautre un coup capable de retentir juſ- 
qu'aux extremites de la Monarchie. Que fi les Pro- 
teſtans étaient retablis , la Declaration donnee a cet 
effet occaſionnerait le j jour meme une grande fer- 
mentation dans les eſprits; bientot toutes les clo- 
ches du Sanctuaire ſonneraient Pallarme : en moins 


de trois mois nous verrions paraitre mille brochures 
contre I:dole de Dagon place devant Varche. Que 
Tomnis homo miles, retentirait dans la Capitale, 


dans les Provinces : que du camp d'Iſraél partirait 
une grele de traits ſur celui des Philiſtins ; que des 
la premiere annee toutes les conſciences du Royau- 
me prendraient feu, & chacun ſe flattant d'avoir 
dans ſon parti la vraie lumiere , ſerait jaloux d'en 

vanter Teclat , & prompt a condamner quiconque 


en ſuivrait une autre. 


Voila des conſèquences capables Teffrayer tous 
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ceux qui ne voient pas avec des yeux d'une ſaine 


politique applicable aux circonſtances de nos jours. 


Mais pour y repondre avec ordre, je commencerat 


par la premiere partie de I'ObjeQion, oh Pon pre- 


tend que deux Religions ne peuvent ſubſiſter dans 


un gouvernement Monarchique. Suppoſons d'abord 
que ce principe ſoit . & qu'il ſoit plus fondé 
qu'il ne Feſt en effet; M conviendra du moins que 


pour sy conformer , il faudrait prevoir une eſpèce 


de probabilite pour le mettre en execution , & choi- 
fir enſuite les moyens les plus convenables. _ 
On a cru que les perſecutions , les peines infimantes, 
&& afflictives dompteraient les eforits „& les fe- 
raient rentrer dans le devoir, depuis plus de deux 
ſiécles on a conſtamment mis en uſage ce remede 
funeſte. | : : „ 
Que ra-t-on pas fait pour empecher Fetabliſſe- 
ment de la pretendue-reforme en France. Rappellerai- 
je ici le ſouvenir de ces fleuves de ſang, de ces 


cruautes exercees ſur un nombre infini de malheu- 


reux, immoles a la fureur du fanatiſme, & au zele 
1 Ul bs ye / 
emporte d'un Clerge mal eclaire, de cette journée 


— 


de la Saint-Barthelemi : enfin, dont l'idée ſeule fait 


fremir la nature, & tant d'autres exces, dont les 
annales de ces tems font mention, & dont le Pré- 
ſident de Thou lui-mème ra pu s'empècher de dire. 


Excidat illa dies &vo , nec poſtera credant ſæcula ! 


Je voudrais ainſi que lui, pouvoir les effacer pour 
toujours. Tirons ſeulement cette conſequence, qui 
en reſulte naturellement, que la perſecution. qu'on 


a fait eprouver aux Proteſtans, bien loin d'en dimi- 
nuer le nombre, n'a fait quaugmenter, & qu' après 


avoir prive le Royaume d'un grand nombre de Ci- 


toyens, apres etre baigne dans leur ſang, on a 


toujours ſenti qu'il etait impoſſible de les extirper 
entièrement 
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entierement, & on a fini par r leur aden leur ans 


cienne liberte.- 


"Ces £v6nemens lein e milinaner as 'proſentent 
à mon eſprit rien que de très- ordinaire, & de tres 


naturel. Quiconque a étudié le cœur de Thomme, 


ſaura que la violence & la force n'ont jamais et6- 
capables de le convaincre: que les verites les plus 
claires , & les demonſtrations les plus ſolides per- 
dent tout leur mérite, ſi celui qui yeut perſuader, 
ne trouve prealablement le ſecret de. gagner la con- 
fiance de ceux qu'il doit inſtruire, & que les Reli- 
gions les plus ahſurdes, & les a ga les plus 
groflicres ont leurs martyrs , lorſque ceux qui ſont, 
etablis pour les combattre veulent dominer lur:los. 
e{prits au lieu de les éclairer. 
Combien d exemples ne pourrais- je pas apporter, 
en confirmant cette verite 2 Quoi de plus facile 
dans les commencemens que de ramener Arius, 
ce fameux herefiarque du IVe fiécle, ſi FEglice 
d'Alexandrie au lieu des anathèmes, & des banniſ- 
ſemens navait employè d' abord que la douceur & 
la charite ? Quoi de plus funeſte que les progres: - 


de cette meme hereſfie , parce qu'on employa le bras. 
ſeculier pour chaſſer ceux qui la profeſſaient? En 


319 Arius était ſeul, en 356 ſes. SeQateurs innon- 


daient, toute la Chrétienté. S. Hilaire dans les Gaus 


les, S. Athanaſe dans FOrient , & avec eux preſque 
tous les Evcques Orthodoxes furent chaſles de leurs 
fieges , & Libère meme eut la faiblefle de ſigner, 
pour revenir de ſon exil, les actes du Concile de 
Rimini. | 84 
Dans les kikcles e 4 canon 4s fois: cette. | 
verite. ne-$eſt-elle pas confirmee ? Et dans la pré- 
tendue-reforme mème, combien ne trouverons · nous 
pas de K pour nous convaincre qu'il ne te- 
la Cour de Rome d arreter _ * pre- 


C 


dre cure, les mouvemens de Luther 8& de Zuin- 
gle, fi VEgliſe au lieu d' armer contre ſes enfans re- 


| belles un bras vengeur, leur ayait tendu une main 
e 5 GT paternelle . 


Mais au lieu de perſuader, on a cru devoir pu- 


nit les demarches© audacieuſes d'un foible moine; 
on a foudroyè ceux qui avaient embraſle ſa defenſe: 
les eſprits ſe ſont aigris, la guerre Selt declarce, & 
Je mal eſt deyenu ſuns remède. 

Enſin, ſans; chercher des exemples mange & 
trop Hloignes de nos tems, je demande ſeulement, 
f depuis la fameuſe r6vocation de 1685, le nombre 
des Proteſtans a diminue en France On en a fait 
përir par les maſſacres & les ſupplices, plus de cent 
mille dans le Languedoc ſeul & dans les Cevennes : 
on en a mis à mort pour le moins autant dans le 
reſte du Royaume, il en eſt ſorti de France infini- 
ment davantage. Et malgrè toutes ces pertes les Re- 
ligionnaires ſont encore auſſi nombreux quiils Etaient 
avant la revocation de Edit de Nantes. Ce fait fi 
Bien connu du Miniftere, & que je pourrais demontrer 
Sil'le fallait, nous prouve mieux que tous les raiſon- 
nemens du monde, „que les voies de rigueur, les per- 
ſeeutions' & les peznes afflictives n empècheront ja- 
mais les Proteſtans de demeurer fermes dans leurs 
fentimens; que les maux memes qu'on leur fait Eprou- 
ver ne feront que les roidir contre les perſecutions; 
qu'on perdra toujours un nombre prodigieux de 
ſujets utiles a Etat; qu'on fournira a nos ennemis 
de nouvelles forces pour nous braver; & qu "ainſi 
loin de s approcher du but qu'on Setait propoſe, on 
 Seri*eloignera toujours de plus en plus. 


Que la clemence au contraire ſuccede à la rigneur; 


qu'un Prince ne-pour le bonheur de ſes Peuples, ne- 


coute que la tendreſſe de ſon cœur; que d'un cots 


Fon. adouciſſe les Loix ſeveres Portees contreux ; 
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qu'on leur donne la douce ſatisfaction de pouvoir 


etre eee 107 peres & epoux., & que de autre 
des Paſteurs reſpeQables redoublent de zele pour inſ- 
truire les ignorans , pour ramener les brebis égarées, 
& pour les edifier par une conduite conforme à celle 

du Maitre charitable, dont ils ſont les Miniſtres, & 
nous verrons bientot les choſes changer de face. Si 
Phumanite ſouffre dans les perſecutions ; fi ceux qui 
en ſont la victime congoivent naturellement de Fa- 
verſion pour les auteurs de leurs maux & Sil eſt 
avere qu'on ne ſcaurait jamais avoir de la) confiance 
en ceux que l'on regarde comme ſes ennemis; il eſt 
inconteſtable auſſi, qu en voyant revoquer les Edits 
& ceſſer leurs craintes & leurs calamites, les Pro- 
teſtans ecouteront plus facilement les inſtructions 
qu'on voudra leur donner, & que les dèmonſtrations 
d'un doQeur eclaire, trouveront alors auprès d'eux 
un acces bien plus facile. Prives d'ailleurs des hon- 
neurs, exclus des charges & des dignités, reduits 
a la ſimple condition de citoyens, leur induſtrie re- 
doublera, ils s enrichiront par leur travail & par 
leur commerce ; 'Paifance qu'il ſe procureront les 


excitera a defirer les recompenſes & les diſtinctions 


que le Gouvernement accorde aux autres ſujets & 
dont ils ſont privès par état; ils ouvriront les yeux, 
ils recevront PinftruMion , la clemence , la douceur. 
Les recompenſes feront rentrer dans le ſein de PE- 

gliſe, ceux que les perſecutions en auraient eloignes 

pour jamais. En un mot, le ,zele en matiére de Req 
ligion augmente toujours en raiſon des difficultes' 
qu'on trouve a vaincre. Otez au peuple la poſſibi- 

lite de devenir martyr, & vous diminuerez Pardeur ' 
& le nombre des Confeſſeurs, Pindifference em- 
parera des eſprits, les préjugés tomberont ſucceſ- 


fivement, & la verite ſe frayera le chemin du cœur. 
Les Miniſtres Proteſtans perdront tout leur cré- g 
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dit, des Pinſtant où ils ne pourront plus Etre re- 
gardés comme des hommes qui s expoſent au mar- 
tyre. Les principes memes de la Religion proteſ- 
tante, qui donnent à la Religion de chaque homme 
le droit de determiner le ſens. des ecritures , doivent 
detruire à la longue Vautorite des Miniſtres dans 
tous les pays od la religion réformèe ſubſiſte libre- 
ment. Les Miniſtres de Hollande ont ceſſé d'y trou- 
bler la tranquillite publique, du moment ou les Hol- 


landois ont ceſſéè de craindre les armes d'Eſpagne 


& celles de Louis XV. ee 
Les Etats de VAmerique Septentrionale, ol la li- 
berte de conſcience eſt . generalement- etablie , ont 
exclu leurs Miniſtres de toute fonction publique, 
& meme du droit d' entrer dans les aſſemblées na- 
tionales. Deja meme parmi les Proteſtans Frangais, 
tout ce qui neſt pas peuple ſait mettre a leur veri- 
table place ces Miniſtres, qui viennent recueillir des 

aumones au peril de leur vie, ils cherchent a les 
mettre en ſirete_ , leur donnent des ſecours & ne 
les Ecoutent pas. Si ces Miniſtres n'etaient plus per- 


ſecutes , ils ne pourraient meme plus eſperer, dau- 
mones-, & on ne les verrait plus reparaitre. 
One partie du Clergè de France (a) eſt convain- 
cue de ces yerites: cette partie du Clerge ſe join- 


drait au reſte de la nation, pour obtenir des Loix 
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eſt de penſer comme leur grand pere, .merite d' etre traité 
comme un iſcelerat: ils ne defendront pas des Loix en vertu 


deſquelles leur grand pere eftt pu ere envoye aux galéères, 

Fun Miſſionnaire Jeſuite, Ils ne trahiront pas, 
pour flatter les paſſions des ex-Jeſuites, le ſang de leurs an - 
cetres maſlacres. par les Penitens. des Jéſuites. 


{far la deélation 


* 5 


(4) Pluſieurs Eveques qui edifient PEgliſe par leurs zele 
X par leurs vertus, ſont iſſus de familles Proteſtantes. Ils ne 
croient certainement pas qu'un homme, dont tout le crime 


(17) 


plus humaines en fayeur des Proteſtans. Ces hom- 
mes vraiment dignes d'etre les Miniſtres d'un Dieu 


de paix, croiraient par- là ſervir Egalement & la Re- 


ligion & Fhumanite;; nom ſacré que la vraie pièt“é 


unit toujours, & que le fanatiſme & Phypocriſie 


tentent envain de feparer, ils ſavent que pour ré- 
unir les hommes diviſés par leurs opinions, il faut 
commencer par anèantir entr'eux toute difference 3 
que les opinions Saffaiblifſent lorſque les paſſions 
ne” les ſoutiennent plus, & qu'on reſt pas loin da- 
dopter la verite , lorſqu'on eſtime & qu'on ame 


ceux qui Pannoncent ; ils ſavent que Peſprit de do- 
mination , de ſuperſtition, d'intolerence attribuè par 
les Proteſtans au Clerge de PEgliſe Romaine , eft 


la principale cauſe de leur eloignement pour la Re- 
ligion, & cette cauſe, ils ſont prets a Paneantir - 


par la ſageſſe & Thumanite de leur conduite: ils 
connaiſſent d'ailleurs Pinjuſtice, Pinconſequence & 


le danger des Loix, qui ſoumettent à des peines, 


ceux dont la Religion eſt differente du culte national. 
En refutant cette premigre Objection, Jai dit d'a- 


bord que je ſuppoſais que le principe ſur lequel elle 
eſt fondee füt veritable , & dans cette ſuppoſition 
fail repondu aux conſequences qu'on en veut tirer. 


Qu on me permette maintenant d' attaquer ce prin» 


cipe mème, & de prouver que rien n'eſt ſi faux que 

cette propoſition, par laquelle on avance que dans 
7 : o ; . * 2 4 { K 

Petat monarchique il ne doit y avoir qu'une meme - 


Religion. Le principe ſerait fondé, sil était queſtion 
de tolerer une Religion, dont les maximes fuſſent 
dangereuſes & contraires aux devoirs des ſujets en- 


vers le ſouverain; qui diſpenſat ces memes ſujets 


du ſerment de fidelite- qu' ils doivent a leur maitre; 


ou qui enſeignat-une morale relachee-& corrompue; 


Mais dès que les diffèrentes Religions ont les me». 


| mes principes a Pegard'-de tous ces devoirs, des 
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I qu'elles exigent Egalement une fidélité à toute Epreuve 


pour le ſouverain, qu'elle engage les ſujets a lui 
demeurer attaches lors meme qu'il eſt d'une com- 
mumon difterente de la leur: que leur morale ne 
renferme que les memes maximes , & ne preſcrit 
que la pratique des memes vertus ; je ne vois pas 
de raiſons pour ſe refuſer a la tolerance de Tune & 
de autre dans un état monarchique, quoiqu' elles 
different entrelles ſur quelques articles de foi.  ' 

Le Catholique a Berlin ſera-t-il moins bon ſujet 
que le Calviniſte, parce qu'il croit à la tranſubſtan- 
tiation, & que autre n'y croit pas? Les Hongrois 
Proteſtans ſont- ils moins attaches a leur Souverain, 
& ont-ils moins de valeur & de bravoure que les 
_ Catholiques ; quoique les premiers ne reconnaiſſent 
pas le Pape pour chef de leur Egliſe ? Je veux qu'un 
zele indiſeret ſouffle quelquefois le feu de la diſcor- 


de entre les deux partis; mais alors une Ordon- 


nance, une Declaration du Souverain ne peut- elle 
pas y remedier promptement, en puniſſant les pre- 
miers auteurs de ces troubles ? Sera-t-il neceflaire 
de depeupler Petat, pour en mettre les habitans 
d'accord? 9 ))) 
Mais quand meme on voudrait prendre une re- 
ſolution ſi violente, du moins faudrait- il auparavant 
S aſſurer de la certitude du ſucces © 
Pei prouvè qu'il eſt impoſſible de deraciner en- 
tièrement le Proteſtantiſme en France: j'ai meme 


demontre-que malgre les emigrations; & les perſé- 


cutions les plus violentes & les plus longues, les 
Proteſtans ſont aujourd'hui auſſi forts en nombre 
; q wils étaient en 1685; mais quand on parviendrait 
* poſſible, ne reſterait - il pas une ſeconde hydre 
à combattre? Les zélateurs n indiqueront ils pas le 
meme expedient pour ſe dèfaire des ſectaires, qui 


a les extirper entièrement, ce qui ne parait 


J ͤͤl Enna 


' | » | ( 1 E : \ 
pourraient naitre de la cendre des Proteſtans? Et n 


 ſerait-on pas ,reduit ainſi, vu la diverſité des g&- 


nies des humains , à immoler tous les ſujets les ung 
apres les autres, plutot que de les voir tous dun 
meme ſentiment ? Concluons de-la qu'en ne youlant 
ſouffrir qu'une ſeule Religion dans un Royaume, on 
veut en former une republique de Platon, & Ceſt 
entreprendre Vimpoſlible , c'eſt ſe donner des peines 
ſuperflues; puiſque Fexperience nous prouve que la 
diverſite des Religions peut tres-bien ſubſiſter dans 
un état Monarchique. „ 


, 


 Phenomene bien é 
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nement a donne Vexcluſion à la ReligionEuropeenne : 


Fintolerance. des Catholiques, Findependance, où 
yeulent Ctre ſes Miniſtres de la puiſſance temporelle, 
enfin le tort que le celibat fait A la population, ont 
EtE les motifs qui determinerent les Empereurs Chi- 


nois à la bannir de leurs Etats. By 


Les troubles ne fe ſont Eleves naps; n'a coule 


que dans les Empires où le zele des perſecuteurs a 
voulu paſſer les bornes de la puiſſance ſpirituelle. 
Apres avoir reconnu Pinutilite des voies de rigueur, 


après en avoir mille & mille fois Eprouve les fu- 


neſtes effets, perſiſterons nous encore à Etre les vic- 


- 


times..de nos prejuges ? | Kd, 


£ ” 


Paſſons à preſent à Pautre partie de PobjeQion. 


* 


Je demanderai en premier lieu: quelle relation peut- 
Il y avoir entre une Declaration, qui regle des droits 


Purement civils & les dogmes Catholiques, ainſi 
que les erreurs des reformes ? Comment des ma- 


riages très-réels, qui ne paſſeroient plus pour un 


concubinage honteux, ou des ſucceſſions qui ſeroient 
tranſmiſes a des legitimes heritiers pourraient-ils don- 
ner lieu aux Proteſtans d'ecrire de nouvelles apolo- 


1 


es leurs? 
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Que on connait bien peu les reformes daujour- 


hui, ſi on leur ſuppoſe le moindre empreſſement 
à faire des proſélites! Redevenus Francais par leur 
aggregation au corps de Vetat; je reponds qu'ils ne 
penſeraient qua vivre en paix avec tout le monde. 


Peut-on mème penſer, ſans rire, que de bons négo- 


clans peu attaches la plupart à leur croyance, vou- 


Inflent dogmatiſer au riſque de perdre ce qu' ils ont 


de plus cher? Ceſt une juſtice * nous devons a 
IEgliſe Catholique , Ceſt qu'elle ſeule met au nom- 
bres de ſes devoirs, celui de convertir les pècheurs, 


e de rappeller ceux qui s egarent: comme la ſuccef. 


3 


fies de leur dogme & aux Catholiques de venger 
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fion des Apdtres eſt ſon 33 a elle ſeule ap: 
partient le zele de Papoſtolat. Dans les ſectes ẽtran- 
geres on peut bien ſe croire en poſſeſſion de la ve- 
rite; mais on ſe ſoucie peu de faire pour elle des 
conquetes , fort indifferentes pour le ſalut de leurs 
adverſaires, elles mettent preſque au nombre des ti- 
tres odieux celui de convertiſſeur. La tolerance 
qu'ils deſirent, ils Paccordent aux autres ſans peine. 
Qu'on leur procure la validite de leurs mariage, au- 
torite paternelle , & qu'on leur laiſſe les triſtes lam- 
beaux de leur ſymbole de Dordrecht: contens de 
la paix interieure de leurs conſciences, ils ſe. gar- 
deront bien de troubler celle qui les unirait au de- 
hors avec les citoyens: d' autant plus que Vune eſt 
tout à la fois le germe & le fruit de Pautre. | 
De plus, croit-on aujourd'hui le parti Proteſtant 


fecond en écrivains bien redoutables 2 La plupart Bn 

| Artiſtes , Banquiers, Commercans , plus jaloux de | 
8 tenir leurs livres en règle, que compoſer des vo-— | 
; lumes , ils wentrent dans leurs {cabinets que pour A 
viſiter les calcus de leurs comptoirs & ſupputer les 
pertes ou les gains de la ſemaine: quand on a vingt 
lettres de change à acquitter, on ne penſe guere 4 

enfanter des livres. Ce n'eſt pas que ces Meſſieurs 
a manquent d'eſprit, de talens, de connaiſſance; mais 
3 le genre polemique demande autre choſe : il faut 
* joindre a Petude de Pantiquite, Vhabitude d'eecrire, \ 
& Pexercice du fillogiſme a des meditations meta-' 
*y phyſiques, qui, pour Etre ſoutenues, demandent le re- 
- pos du telibat :. or, nos Religionnaires ſous le joug 
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- de Phymen , & dans des details de menage ſe trou- 
t veroient eux-mèmes étrangement Etonnes de ſe voir 
; avec la lance de S. Auguſtin , ou ſous Farmure de 
3 S. Thomas. © be 8 * ; 7 2 5 | vi : * 5 4 3 ; ? = 1 
Ig Je fais fort bien que leuts Miniftres dans le der- 
„ | mer ſiécle, ont prouve que leur glatve théologique 


* 
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n'ctait pas Emoufle ; mais je ſais auſſi que les tems 


ont _ change; je ſais auſſi que leur mauvaiſe cauſe 


avait autrefois d'aſſea bons Avocats; mais aujour- 


d'hui ils n'ont pour armes que les debris des anciens, 


& ayant perdu PFhabitude de les manier, oſeraient -- 
ils ſe hazarder dans une lice, où la honte eſt la com · 
pagne inſeparable de Pinexperience ? Mais je veux 
meme que la demangeaiſon dCecrire les aiguillonne, 
& que leurs Miniſtres aient Vimprudence de nous 


attaquer. Eh bien, notre Egliſe Gallicane ne ſerait- 


elles pas en état de ſe defendre ? N'ayons nous pas 


des Eveques, des DoReurs , des Eccléſiaſtiques pleins 


de lumieres. & d'erudition ? Familiers avec l'ecriture 
& les Peres, tous Athletes intrepides d'autant plus 


fürs de vaincre , quils combattraient ſous le bouclier 


de la yerite ? Et quoique notre Clerge n'ait pas be- 
foin de troupes auxiliaires, ne verrait-on pas partir 
du fond des cloitres mille ecrits lumineux , qui non 
ſeulement feraient repentir ſes aggrefſeurs de leur 


' temerite ; mais peut etre leur ouvriraient les yeux 


ſur leurs propres tenebres ? Que ſais- je meme , fi 
dans le corps des Avocats fi diſtingue par Veclat des 


talens & amour de la verite , on ne verrait pas pa- 


raitre de nouveaux Eusebes aſſez courageux pour 
dire hautement anathème a Neſtorius; & qui, ſans 
negliger les interets de leurs cliens, ſignaleraient leur 


| attachement pour la Religion „ par les coups qu'ils 


* 


Un gouvernement ſage ne doit pas craindre ſur 


des probabilites des inconveniens qui pourraient ar- 


river. C'eſt manquer ſon. but que Caller au-deſſus, 
& trop. de precaution eſt une faute capitale en fait 
de. politique, comme trop peu: C'eſt au vrai qu'il 


faut aller ſans ſe laiſſer effaroucher par des incon - 
veéniens invraiſemblables. Leur probabilite meme ne 
merite ſouvent de Ja part dun homme d tat, qu un 
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regard de mepris. L'adminiſtration eſt comme le m- 

tier d'un Tiſſerand, que quelques fils viennent à fe 
rompre, Pouvrage n'en va pas moins fon train. Un 
Souverain dans ſa marche ne doit pas Etre plus ar- 


rete par les clameurs de la controverſe, que le ſoleil 
ne Feſt dans la ſienne par les croaſſemens de quelques 
grenouilles. Je ſais bien que le monde moral a beau- 


coup d' influence ſur le phyſique, & qu'un ſeul cri 


parti du Sanctuaire peut mettre cent mille bras en mou- 
vement; mais ce cri a toujours des avant-coureurs 


qui n' echappent pas A l'attention du miniſt re. Au ſur- 


lus, comptera-t-on pour rien la vigilance des Par- 


lemens? Ne connait-on pas leur prudente activitè pour 


1 


le repos de l'état? Attentifs ſur les moindres etin- 


celles , comment ne le ſeraient-ils pas ſur le foyer 


qui pourrait les produire? I Line 
Lon me dira que Foil du Magiſtrat ne glifle que 
ſur des furfaces, que les ſouterrains ſont pour eux 
impenetrables , que les preſſes clandeſtines ſe dero- 


bant aux regards de la police, peuvent umpunement. 


jetter dans le public une foule de ces libelles, dont 


le fiel peut aigrir les eſprits, & le poiſon infecter le 


cCœꝛur. b 


M.ais ſera- ce toujours des traits de plume qui nous 
feront trembler? Pour moi je ne crains que les ca- 
nons & les bayonnettes: cinquante bataillons me 
paraiſſent plus dignes d' attention que des milliers de- 
crivains, dont les feuilles ne faiſant que paſſer des 


mains du Colporteur dans la pouſhere d'une biblio- 


thèque, ſeraient plutòt un aliment pour la curiofite, 


qu aux yeux du politique ue objet allarmant. Le mi- 


niſtère verra toujours d'un il fort tranquille les 
nuages de Vecole produire quelques eclairs.,, & ſe 


reſoudre enfin en une pluie legere,, qui du moins 
ne fera de mal à perſonne, & qui au contraire pour- 


| rait faire beaucoup de bien. Car enfin, ont ſerait-iþ. 
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le grand malheur pour I'Etat, f la carriere de la 
controverſe' Etant ouverte on voyait jaillir du con- 
flit des intelligences belligerantes , de ces etincelles 
heureuſes, qui ſans mettre le feu nulle part, repan- 
draient partout lumiere & chaleur > Odi ſerait le mal 
- que Femulation tirat de leur aſſoupiſſement mille eſ- 
prits deſceuyres qui languiſſent dans l'inaction, & 
qui n'attendent que le moment de la ſeve pour pro- 
dure d'excellens fruits? Ol ſerait le malheur de for- 
mer dans la Sorbonne mème, une Sorbonne nou- 


velle, qui, au lieu de ſe nourrir de tracaſſeries ſte- 


riles ſur des opinions du moins problematiques , tour- 
nerait ſes batteries contre des herefies nouvelles, 
dont la ruine lui ferait cent fois plus d'honneur que 


ſes ſermens ſi ridicules contre les Baius & les Ar- 


# 


_- cies I 5 
Ainſi, de cette fermentation que Von craint tant, il 
nen rèſulterait que des avantages, puiſqu'on ſubſtitue 
rait par-la des études ſolides a des chicanes infruc- 


tueuſes , des antagoniſtes reels a de vains phantomes, 


des victoires preſque aſſurèes pour VEgliſe a des dif- 


ſenſions ſcandaleuſes qui la dechirent. Et ſi la liberté 


FCecrire degenere en licence, le miniſtere toujours 
ſuperieur au tourbillon des diſputes theologiques , 
na-t-il pas mille moyens pour faire rentrer dans leur 
petite ſphere ceux des Sectaires, ou des Catholiques 
qui s'aviſeraient d'en ſortir avec indecence ? D'ail- 
leurs je diſſerte ici fort inutilement: car je le ré- 
pete, ſur quel fondement imaginer, que parce que 
les Proteſtans ſeraient rehabilites dans quelques droits 
civils, la manie leur viendrait auſſi-töt de reveiller 


les querelles théologiques? N'eſt-il pas abſurde de 
penſer, que traites avec plus de menagement comme 
citoyens, ils voudraient d'abord troubler Etat com- 


me controverſiſte s 
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| tholiques & les Proteſtans, eſt moins dans le fait 


ho 


que dans! 


le bon ſens dirige & que la piete conſacre;) ne fait 
elle pas entendre a nos Francais d'aujourd*hut , que 
les droits de Phumanite ſont reſpectables, m&me dans 
les Cannibales ? Pourquoi donc s'imaginer qu'une 
Declaration favorable aux Proteſtans, ſur des points 
que le droit autoriſe, effaroucherait une nation, qui 
dans ſes mœurs, ſon affabilitè, ſa politeſſe, ſes ver- 
tus ſociales, preſente à toute PEurope le tableau le 
plus attrayant pour Fhumamite? ' 


Quant a_Poppoſition du Clerge , dont le premier 


ordre eſt fi zele pour le ſalut des ames, & le ſecond 
ſi delicat ſur Particle de religion, Yon me permet- 
tra que je faſſe ici deux reflexions. La premiere, c'eſt 
que cette affaire ne regarde pas le Clerge : il eſt vrai 
que Phereſie attaque FEgliſe ; mais Vheretique appar- 


tient à VEtat. L'habitude où Von eſt de confondre 


le faux dogme avec ſon ſectateur, fait qu'on les jette 
enſemble dans la meme fournaiſe, & que Phorreur 


qu'on a pour Tun, inſpire ordinairement pour Pau- 


tre; ſinon une averſion reelle, du moins un yeri- 
table eloignement. Mais Ceſt une injuſtice ridicule 


de ne pas mettre de difference entre l'erreur, dont 


Fintolerance eſt legitime, & errant , dont la to- 


lerance eſt de droit. Pourquoi donc deux objets 
ſi faciles a diſtinguer, dont Pun eſt tout ſpirituel & 


Pautre purement temporel , formeraient- ils une divi- 
ſion entre le Sacerdoce & Empire, dont les diſtricts 
ſont traces fi diſtinctement? Que les Pretres 8'eleyent 


contre les herefies & ſignalent leur zele en les com- 


battant, :ceſt leur devoir ; mais les corps des here= 
tiques ne ſont que ſous la main du Souverain, ſeul 
maitre de regler leur deſtinèe. Ainſi, men deplaiſe 


au premiere ordre du Royaume, & ſans manquer 


aux grands egards qu'il mérite, il ſera toujours vrai 


% 


I is 


imagination. La philoſophie, dont les pro- 
grès ſont fi ſenſibles, (je parle de la philoſophie que 
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de dire que Paggregation au corps civil, ou Pex- 


cluſion de ſon ſein, Weſt pas du tout de la compe- 
tence des Tribunaux Ecclefiaſtiques. Il n'appartient 
quꝰ'au ſceptre d'Afluerus d admettre au pied de ſon 
trone , ou den ecarter ceux qu'il juge dignes ou 
indignes de vivre ſous ſes loix. Si nous vivions ſous 
un Gouvernement theocratique , on Traurait ſans 
doute qu'à interroger PEphod , "fa deciſion ferait re- 
gle : on chaſſerait tous les Egyptiens , & les Gabao- 
nites ſeraient mis a Fecart. Mais Dieu, quoique ſeul 
_  maitre abſolu des Empires, ne les gouverne pas im- 
mediatement : c'eſt a la prudence des Princes reve- 
tus de ſon pouvoir qu'il en abandonne la conduite: 
PEgliſe elle-meme fe fait un devoir d'en reſpecter 
les loix. Je ſais que les Princes à leur tour s' en font 
un de reſpecter celles de PEgliſe , dont le Gouverne- 
ment peut Etre regarde comme vraiment theocrati- 
que; puiſqu'elle eſt ſous la motion immediate de Peſ- 
prit divin , qui veille ſur ſa deſtinee, difte ſes ora- 
cles, regit ſes afſemblees & prefide a ſes operations ; 
mais je ne conclus pas de-la', que quand tous les 
_ Eveques d'un Royaume s'accorderaient pour 's*op- 
oſer a Pintroduction d'un peuple heretique au mi- 
lieu des enfans de PEgliſe , que ce ſoit la voix de 
Dieu qui fe faſſe entendre, & que toutes les rai- 


ſons 'd'etat imaginables ne puiſſent pas balancer en 


cette occaſion Thumanite des Paſteurs. Je ne ſaurois 
d'ailleurs me perſuader qu'il y ait des Evèques qui 
puiſſent avoir une telle penſèe: car leur concert una- 
nime ne s tend que fur un point de doctrine mitre- 
ment difcute , <clairci ſolidement & canoniquement 
decide; mais Texiſtence legale de quelque heretique 


9 


que ce ſoit, a- t- elle jamais ete objet d'un jugement 


dodQrinal ? Ou ſont les Conciles qui dècident, que les 


Lutheriens & les Calviniſtes ne peuvent @tre admis 


fans prevarication dans un Royaume Catholique, pour 
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jouir des droits de citoyens ? Et mime quand 
dans une aſſemblée d Eveques, Fun d'entreux sa- 


viſeroit de e comme un probleme, fi le Prin- 


ce a le droit de procurer un tat civil aux Proteſ- 
tans, quel cri S'eleverait de toutes parts contre la 
temerite d'une queſtion ſi manifeſtement injurieuſe 
a Fautorite Royale; mais je veux qu ils ſoient d'ac- 
cord pour decider autrement , a quoi reconnoitra- 
t-on la voix de Dieu dans une 'pareille decifion ? On 


confond ſouvent VEgliſe Catholique avec PEgliſe Gal- 


licane : Pune eſt bien ſous la motion de YEſprit-ſaint 


qui la rend infaillible ; mais ot ſont les promeſles 


de Pinfallibilité de Pautre ? Sil Etait queſtion 1 ici de 


mettre en vigueur, ou les fauſſes decretales , ou la 
| Fee 3. ſanction, pourquoi faire emporter la 


alance les unes ſur les autres ? 
Un miniftere eclaire doit ſe moquer de ces idees 


ane , que de fauſſes preventions entretiennent. 
D'abord connaiffons-nous la diſpoſition des efprits 


du Clerge, pour affurer une reclamation univerſelle 
de ſa part. 


Mais je me garderais bien avoir de notre Clergs 


une fi mauvaiſe opinion, je me garderais bien de lui 
Preter des diſpoſitions qui lui ſont injurieuſes, Dans 
cette hypotheſe Je donnerais nos Religieux & nos 


Pretres ; ou pour des barhares qui ne connaiſſent pas 
les droits de Phumanite , ou pour des tyrans , qui 


pretendent dominer ſur toutes les conſciences. Qu' on 


rapporte au milieu de nous une peuplade d Hotten- 
tois ou d'lllinois, le Clerge s oppoſera- t- il a ce qu on 
leur accorde des lettres de naturalité? Pour uoi donc 


voudrait- il qu'on les refusat, je ne dis pas ſeulement 
a des hommes, qui , nes ſous les Loix de natre Mo- 5 


nar que, ont droit a Fair natal qu'ils reſpirent; mais 
A des Chiretiens qui font profeſſion de croire le m&- 


me ae _ nous, à qui nous ſommes redeva- 
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ples des plus excellentes apologies du Chriſtianiſme; 
defenſeurs auſſi zeles. que les Catholiques de la di- 


vinite de Jeſus-Chriſt; je dis plus, qui dans leurs 


Ecarts memes meritent notre indulgence, puiſqu'ils 


croient ne devoir obeir qua Dieu, ne defirer que 


leur ſalut, ne craindre que de bleſſer leurs conſcien- 


ces? Aſſiirement, ſi le. Clerge de France $obſtinait 


a demander qu'on chaſſit du Royaume, ou qu'on 


tint dans une eſpèce de neant des hommes pre- 


cieux à tous Egards, que faudrait-il penſer d'une na- 


tion, dont le Clerge donnerait de tels exemples? 


Si le miniſtere ne fe laiſſe pas flechir a accorder 
aux Proteſtans Francais le droit fi juſte d'etre conſi- 


deres comme Francais , on entretiendrait par-la une 
ridicule difference entre les ſujets & les citoyens ; 
par-la on priverait le Royaume d'une multitude d*ha- 


bitans qui lui ſeraient tres-utiles : par-la on multi- 


lierait au milieu de nous les contraventions à des 
oix exiſtentes, qu'il ſerait plus ſage de revoquer, 
que de les laifſer ou cruellement exécuter, ou vio- 


ler impunement : par- là on perpetuerait un manege 
indigne de diſſimulation & dAartifices d'un cote , 
d'hypocrifie & de ſacriléges de Tautre : par-la on con- 


tinuerait un trafic honteux de billets de Confeſſion. 


La profanation de trois Sacremens , la Penitence , 


PEuchariftie & le mariage : par-la. Podieux des per- 
ſecutions ſubſiſterait & retomberait ſur. le. Clergé. 
Ainſi en laiſſant les Proteſtans in ſtatu quo les Eve- 
ques vont directement contre les vues d'une ſaine 


politique & de FEvangile meme; & Fintérét de leur 


conſcience doit leur faire deſirer un changement à 
cet egard. De quel poids ne doivent-elles pas Ctre 


chargèes devant Dieu, par cette maſſe _enor- 


me de facrileges & d impoſtures, qui accompagnent 


les fauſſes converſions dans leurs diocèſes? Pouvons- 


nous douter que nos EyCques , qui croient la pre- 
4 | Es 
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ſence reelle & le mariage un Sacrement, ne ſoient 
plus coupables que les Proteſtans qui ne eroient ni 
Fun ni PFautre ? On a beau dire que c'eſt la faute des 
ſeuls hypocrites s'ils en impoſent ; la certitude ol 
l'on eſt que ce reſt que grimaces , que ſingeries de 


leur part, certitude confirmee par une experience 


Journaliere , permet-elle de regarder comme inno- 
cens ceux qui pouſſent dans nos SanQuaires tant de 
profanateurs qui ſont les premiers a Sen plaindre? 
Et quel tiſſu d'horreurs ne réſulte-t- il pas de cette eſ- 

pece de Comédie, que le Clerge joue avec les Pro- 
teſtans? P'aviliſſement du Sacerdoce, un grand me= 
pris pour les Eveques & les Religieux, des doutes 
funeſtes ſur la ſaintetè de nos Myſtères, des raille- 
ries perpetuelles ſur le deſpotiſme des Pretres, un 


vernis de ridicule jette ſur les droits de la conſcience, 


Pextin&ion de la foi, la decadence des mœurs, une 
indifference générale pour la Religion: voila le fruit 
de ces ſcenes ſcandaleuſes que donnent les Protef= 
tans & les Pretres: les uns en ſacrifiant leur conſ- 
cience à leur cupiditè, & les autres en ſe mettant dans 
Palternative du crime ou du malheur, N 
Je ſais bien que que tout vrai Catholique ſerait 
bon Francais ; mais eſt-il neceſſaire pour ètre Fran- 
cais d'&tre bon Catholique ? combien de Deiſtes dans 
le Royaume , de Pirrhoniens , de Materialiſtes qui 
nont pas meme les dehors du Chriſtiamſme & qui 
jouiſſent de tous les droits de citoyens , & dont ſes 
mariages ſont regardes. comme legitimes , quoiquiils | 
en profanent le Sacrement, les Evèques ſeraient-ils 
bien venus à demander qu'on privat de leur etat tous 
les Mecreans qui netant pas meme Chretiens, ſont 
plus eloignes de la per een. les Sectaires, & 


dont par conſequent le retour dans la bonne voie eſt 
moins a eſperer que celui des Proteſtans a Punité? 


Rien n'eſt plus prejudiciable a VEgliſe 2 d'atta- 
| — 1 
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gais? Quill vienne dans nos ports une foule d 
gers de toutes les Nations que le commerce appelle, 
ou qu'attire la curioſitéè, ce flux & reflux étant per- 
= petuel & paſlager a la fois, ne demande de la part 
du Gouvernement qu'un leger detail de meſures & 
de prècautions; mais en eſt-il de meme de deux mil- 


cher à fa livree des avantages temporels. Par-là on 
fait de Thypocriſie, le chemin de la fortune; & de 
la profanation de nos Myſteres, un appas pour la 


cupidite. ” 1 » | 
Mais laiſſons pour un moment les intérèts de la 


Religion a part, & raiſonnons là-deſſus en politi- 
ques. Le Clerge ne demande rien, ſinon qn'on laiſſe 
les choſes dans l'état où elles ſont. Mais fi cet état 
repugne à la juſtice & au bon ſens, $il contrarie les 

plus ſaintes maximes de la politique, $il préjudicie 
au bien du Royaume, eſt il ſage, aux yeux meme de nos 


Evèques, de le perpetuer ? Or, que veut dire un grand 


peuple domucilie en France & qui reſt pas Fran- 


57 


etran- 


Lions d'habitans, qui, repandus dans nos Provinces , 
auraient un domicile fixe & permanent, ſans etre 


autoriſes par les Loix ? Pourquoi ne ſeraient- ils pas 
ſujets du Prince, s ils en ſont les tributaires, & com- 
ment en ſont-ils les ſujets, fi Pexiſtence lègale leur 
eſt juſtement conteſtèe? Pourquoi refuſer le titre de 


citoyen à celui qui ren refuſe aucune des charges? Et 


comment Taccorder a des gens, que Finfimie du con- 


cubinage , & la tache de bitardie en rendent indi- 
gnes? Lon veut qu'on faſſe ſemblant de ne pas voir 


les Proteſtans dans le corps de Etat; mais par quel 


ſecret en ſont- ils les membres $'il ne lui appartiennent 


pas? Que ſignifie au milieu de nous une multitude 
bizarre d'hommes qui ſeraient etrangers & regni- 
.coles , ſoumis A des chefs & cependant acéphales, 
ſubalternes ſans ſuperieurs , citoyens ſans l'ëtre, dont 
les femmes ne ſeraient pas leurs femmes, ni les 
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enfans leurs enfans? Une baſe toujours chancelante 


ne fut jamais celle d'une politique judicieuſe. Par quel 
lien veut-on attacher au Souverain une grande 
partie de ſes ſujets, qu'il ne regarderait pas comme 


tels, & qui moffrirait lui-mème à leurs yeux quum 


phantome de Roi 2 Il faut pour la ſante du corps, 
ou l'amputation des membres gangrenes, ou $'1ls 
font juges ſains & vigoureux, que le meme ſang cir- 
cule de la tete juſqu aux extremites. Or, f la pru- 
dence exige de chaſſer les Proteſtans, ou d'en faire 


des compatriotes, permet-elle de balancer entre ces 


deux partis ? Non, me dira-t-on; mais il eſt un mis 
lieu, qui conſiſte a fermer les yeux ſur Pexiſtence 


des gens qu'on ne veut pas perdre & qu'on ne ſau- 


rait gagner. Eh ! quel expedient qui 1 „ou les 


artifices d'une politique tortueuſe, ou la faibleſſe d un 


gouvernement incertain? Convient-il au miniſtere 


de France de marcher aux yeux de PEurope autrement 


ue tète levee ? Les maux reels ne demandent point 
de palliatifs, & les imaginaires ne meritent que du 
mepris, Un ſage legiſlateur, loin de jamais fermet 
les yeux, fait ſentir qu'il les tient toujours ouverts : 


feindre de ne pas voir ce qui faute aux yeux de tout 


le monde, c'eſt ſe donner un ridicule puerile , & yoit 
des dangers ol il n'y en a pas, c'elt Fen donner un 
deshonorant. Qu'on ferme les yeux, à la bonne- 


heure ſur certains abus, dont Fabolition eſt ſans pro- 
fit & la perpetuite ſans conſequence. Mais que deux 
millions de perſonnes en France ſoient tous les jours 


dans le cas d' etre; ou punies aves ſeyerite ou cris 


minelles impunement : que ciaquante mille mariages 
prohibes jettent tous les ans dans le Royaume ein- 
quante mille batards ; fans chets , ſatis droit, fans fa- 
mille: que le filence de nos loix prouve dans elle 


un vice radical, Finutilite ; ou que leur yengeance 


devienne un germè de troubles , de déſordres & de 


Cy. 
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ſcandales : que le Ro (33 ait Tavantage Taugmen⸗ 
ter ſes forces d'acquèrir des biens, de groſſir ſes ri- 
cheſſes, de tendre ſon commerce, de peupler ſes vil 
lages, de relever ſes manufactures de multiplier les 
contribuables, de completter ſes régimens, d en- 

claſſer des matelots, de donner plus de jeu à tous 
les reſſorts de Vadminiftration , ou qu'il ſe prive 
de tous ces avantages en laiffant les choſes, in ſtatu 
quo, en fermant les yeux ſur des objets que la plus 
mince legiſlation mettrait au plus haut prix; or, Pon 
m avouera que c'eſt ſe crever les yeux, & non pas 
les fermer , que de reſter dans indifference ſur un 


oint de vue auſſi interefſant. Que l'on juge de-la 


fi Fon doit craindre la moindre oppoſition au reta- 
bliſſement des Religionnaires , ſur tout de la part d'un 
Clerge auſſi zele pour la dècence des mœurs & le 
maintien du bon ordre , qu'ardent pour la N ** 
le bien de VEtat. 

Oeſt une fauſſe prevention repandue Lana: un. cer- 
| tain public plus conſcientieux quereflechi que le Roi 
Etant dans le deſſein de rendre les ayantages de ['Etat 
civil aux Proteſtans, il ſerait indecent à nos Evèques 
d'etre des temoins muets d'un tel changement, & 


qu ils ne pourraient ſe diſpenſer de faire a Sa Majeſté 


des repreſentations ſur” le prejudice quil Paare 
porter aux interets de IEgliſe. "IN 
Mlais Fon m'avouera, que ſi la bienſtance. exige 
du Clerge qu'il donne des marques de ſon zèle 5 

un Edit, dont on ne peut deſavouer le rapport in- 
direct avec la Religion, on mavouera, dis- je, que 
ſes repreſentations faites, la finit ſon miniſtere: ce 
Teſt point a des mains deſtinces a manier Fencen- 


ſoir, que ſont. confièes les renes du gouvernement. 


Il wappartient 'qu'au Confeil de Sa Majeſte de de- 


cider {ur une affaire qui eſt proprement du reflort 


de la Puiſſance ſeculiere, 


win, 4 wy wit o 
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V 
Mais de pſus ne ſerait-il pas * e & plus pru- 
dent a nos Eveques d'attendre les ordres du Souve- 
rain dans un noble & reſpectueux ſilence, plutot 


que de marquer de Finquietude pour des interets , 


ur leſquels ils peuvent sen repoſer ſur la piètè, les 


lumieres & Pattention de Sa Majeſte. 


On reproche aux Proteſtans d'avoir cauſe des trou- 


bles dans le Royaume, Je conviens que les Calviniſ- 


tes ont paru plus d'une fois les armes à la main: je 
ſais que durant ces guerres cruelles, dont le Roy au- 
me a<te ſi long- tems la proie, Catholiques & Pro- 


teſtans, tous ſe ſont livres de part & d'autre à des 
excès qui font fremir : ſur cet article nulle contra- 
dichon ; mais il s'agit d'examiner queelle ètait la ſour- 


ce de ces guerres, & ſi la Religion en était le vrai 
mobile. Car Fon m'avouera que c'eſt un paralogiſ- 
me ridicule de confondre , comme les trois quarts des 


LeQeurs, le pretexte avec la cauſe, le reſſort avec effet, 


les moyens avec la fin. Or, qu'on life les Hiſtoriens , 
je ne dis pas certains Catholiques, qui en diſent trop; 
ni les Proteſtans, qui en diſent trop peu; mais les ecrt- 


— 


vains ſenſes qu'on peut regarder comme des guides- 


firs dans le labyrinthe de Phiſtoire , & Pon verra que 
ces guerres n'ont point été des guerres de Religion; 
mais effet de diverſes paſſions violentes, qui, ſe 


contrariant ſans ceſſe, profitaient de la yariete des 


conjonctures, pour prevaloir tour- à- tour; Fon verra 


que la vraie ſource des maux, eſt ambition de la 


maiſon de Lorraine, qui ſe voyait afſez pres du trone 


pour former le projet d'y monter, Pour reuffir il 
fallait apres la mort de Henri II s emparer de la Sou- 
veraine puiſſance; auſſi les Guiſes Sen ſaiſiſſent-ils. 
Oncles de la Reine, & par- là maitres d'un jeune 


/ 


Roi de ſeize ans, ils s'aſſurent des premieres places, 


diſtribuent à leur gre les faveurs, ſe font des crea- 


tures, Eloignent ceux qui leur font ombrage , & ſur- 
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tout moublient rien pour Ecarter de la Cour les Bour- | 


bons, qui au defaut de la branche ſtérile des Va- 
lois, etaient les heritiers legitimes de la Couronne. 
On penſe bien que le Roi de Navarre, & le Prince de 
Conde, chefs Jos Bourbons , ne voyant pas d'un cell 
#tranquille Veleyation des Guiſes, jaloux des droits 
que la naiſſance & le merite leur donnaient, repar: 
gnèrent rien pour les faire valoir: Indè mali labes. Dun 
cote les Guiſes avec toute Pimpetuoſitite d'une am- 


bition ſans bornes; de Vautre les Princes du Sang avec 


toute Pactivité que Porgueil du rang, & la jalouſie 


contre des Etrangers peuvent inſpirer : en faut-il da- 


vantage ſous un jeune Roi faible & ſans experience , 


pour mettre tout le Royaume en feu? Il ne Bagit que 


de leur fournir des partiſans ; les voila qui s offrent 
tout naturellement dans le ſein de la France partagee 
alors en deux claſſes d'hommes, que le zele de la 
Religion remplit d'une animofitè reciproque. La moin- 


dre impulſion ſuffit pour leur faire prendre les ar- 


mes. Les uns volent à la voix des Guiſes, les autres 
| ſous les Etendarts des Princes ; mais dans le fond 
.  Sagiffait-1l des interets de la Religion? Point du tout. 
Le premier cri de part & d' autre était qu'on mar- 
chait au ſervice du Roi, pour le ſalut de VEtat; les 
uns pretendant venger les droits de l'autoritè royale; 
les autres s'oppoſer aux abus qu'on en faiſait. Il eſt 
vrai que les chefs n'ignorant pas Paſcendant de la 
Religion ſur les eſprits, & trop habiles pour n'en 
teſſort des conſciences, & diexciter l'ardeur guer- 
riére avec Paiguillon du fanatiſme ; mais il faut Pa- 
vouen, les plus zeles Catholiques n'avaient gueres 


Aors Feſprit de FEvangile, & les plus vils des ſectaires 
Ctaient le jouet d'une àveugle prevention : tous cou- 


vrant leurs vues du manteau de la Religion, ſervaient 


+ 


Tinftrument,, ſans peut Etre Sen dotiter, aux paſſions 


\ 


= 66 profiter, ne manquerent pas de mettre en jeu le 
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des grands. Auſſi, dit le préſident Hainaut, d'apres 


un auteur de ce tems: Dans toutes ces guerres ul y. 


avait plutor du malcontentement que de la Hugueno- 


zerie, Ce ſerait donc une injuſtice, un dé faut de dif- 
cernement d' attribuer au Proteſtantiſme, comme a ſa 


premiere. cauſe ces tragedies affreuſes, qui ſe long, 


{uccedees ſous les regnes de Francois II, de Char- 


les IX & d'Henri III, dernier Prince de la branche | 


des Valois. Il en eſt de ces guerres comme de tant 


5 


dautres, que l 


cuſer ou les Proteſtans, ou les Catholiques des maux 
que la France a ſi long-tems eEprouves , ſerait- on ft 
mal fonde a Pattribuer'a ceux- ci; puiſque c'eſt Fam- 
bition de leurs chefs, les Guiſes, qui a ouvert dans 
ce Royaume, la botte de Pandore? Ainfi, le Proteſ- 
tantiſme & le Catholiciſme n'entraient dans toutes 
ces tragedies que pour y jouer les derniers roles. | 

Mais pourquoi revenir ſur toutes ces horreurs ? 
Plit à Dieu qu'elles fuſſent effacèes de nos annales } 
C'eſt au regne d' Henri IV qui termine tout, qu'il faut 


garreter, Ce Prince eſt reonnu Roi par ces deux 


partis : la Paix eſt rendue a tout le Royaume , Pro- 
teſtans & Catholiques, tous mettent bas les armes, 


tous jouiſſent enſemble des droits de citoyens. Le- 


galite entrieux retablit Punion, L'Edit de Nantes les 


met tous au meme niveau. Henri ne peut fe diſpen- 
ſer de reconnaitre les Proteſtans pour ſes ſujets, & 


de les aggreger au corps de VEtat ; ainſi, les voila 
avec juſtice , marchant pour les droits des citoyens 


ſar la meme ligne que les Catholiques. Chacun vit 


tranquille dans ſa Communion. Henri maintient leg 
uns & les autres dans un commerce de bienfai- 
ſance, que la difference des ſymboles nempeche 
1 4 5 d , Rt : 8 * Ay Civ ys 8 


ambition des grands allume, que la 
jalouſie des meEcontens entretient, que Veſprit de ven- 
geance perpetue , qu' enfin la fureur & animoſitè ren- 
dent ſi cruelles & fi funeſtes: & s'il fallait meme ac- 
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52s. Pourquoi cet heureux Equilibre a- t- il Ete rompu # 
ar la faute de qui les troubles ont-ils recommence ? 
Voila , oe me ſemble, le point qui doit decider de la 
Juſtice, ou de Vinjuſtice faite aux Proteſtans. 
Je ſens bien que Fon peut m'oppoſer ici les nou- 
eaux troubles ſous le regne de Louis XIII. Ils s'em- 
parerent des villes, ſoutinrent des fieges , armerent 
des vaiſſeaux, ſe liguerent avec les Anglais. Mais je 
demande a mon tour, fil on doit appeller incendiaires 
ceux dont on britle les maiſons, & duelliſte un hom- 
me qu'on force a tirer Vepee. Si Pon etit ſuivi ſous 
Louis XIII, le plan de Henri IV, & qu'on eùt eu Pat- 
tention de contenir les Catholiques dans leurs juſtes 
bornes, auroit-on vu le parti contraire ſortir des 
ſiennes? On ſentit bien la nèceſſitè d'un tel parti des 
le commencement de ce règne; car Louis XIII, à 
peine ſur le trone , trouve a propos de donner une 
nouvelle force a VEdit de Nantes par ſa declaration 
de 1610, dans laquelle il dit formellement : encore que 
Edit de Nantes ſoit irrevocable , & Tait pas beſoin 
ere confirme , neanmoins, ſavoir faiſons, enjoignons 
& ordonnons que ledit Edit, en tous ſes, points & arti- 
cles ; ſoit entretenu & garde inviolablement. ey 
Qui done doit on regarder comme turbulens & 
rebelles , ou ceux qui ſe moquent des declarations 
de nos Rois, ou ceux qui s'y conforment? De Vaveu 
meme des adverſaires, les Proteſtans etaient tranquil- 
les; on ſentit meme P'injuſtice d'aller troubler des 
citoyens dans la poſſeſſion de leur etat : leur ſoumiſ- 
hon faiſait quelque peine, on defirait pour ne pas 
Etre aggreſſeurs, qu'ils le devinſent. Pour les irriter, 
on échauffe ſecrètement le peuple dans pluſieurs Pro- 
vinces. On ſuſcite des querelles, on outrage les Sec- 
taires. Ils demandent envain juſtice , les clameurs des 
Catholiques rendent ſourds aux plaintes des Proteſ- 
tans: on refuſe les moindres faveurs aux grands de 
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mont de la Force ; rien n'enhardit tant les oppreſ- 


ſeurs, que le deni de juſtice aux opprimes, Dans quel- 
ques villes du Languedoe, de la Xaintonge, du Poi- 
tou, on pourſuit a coups de pierres les excommu- 


nies : on pille pluſieurs de leurs maiſons: on rug 


deux de leurs Temples : on repand un bruit ſour 
dans tout le Royaume, qu'ils ſont à la veille de leur 
ruine totale. Ajolitez a cela, le ſouvenir encore recent 


dle la Saint Barthèlemi. Que de motifs , quand on ne 
voit ſur ſa tète que des nuces noires, de craindre de 
nouvelles tempetes ! Quel parti prendre alors? Celui 


du devoir, ſans doute. C'eſt- là le premier cri du coeur 
Francais : auſſi ce fut le reſultat des premieres aſſem- 


blées ſynodales des Proteſtans : obeir au Roi, mourir 
' plutot, que de prendre les armes contre ſon Souve- 


rain: Ceſt à quoi les Lettres circulaires de leurs Mi- 


niſtres exhortaient toutes leurs Egliſes; mais les vexa- 


tions continuent, on ne ceſſe de les harceler, d' Eper- 
non, Themines, Tavannes dans leurs Gouvernemens 
autoriſent les mauvais traitemens contr'eux. La juſ- 


tice & la politique ordonnaient une conduite toute 


oppoſee, d autant plus que la Cour & la capitale, fours 


millaient alors de mEcontens. La jalouſie & ambition 


occaſionnaient dans tous les eſprits une efferveſcence 


dangèreuſe. On avait deja contraint les Conde, les 


Bouillons, les Soubiſe à ſortir de la Cour. L'autorité 
du Prince était trop faible pour reunir ſous ſa main 


tous les Grands. La variete des interets forme differens 
partis: ce r'etait partout que defiance, cabales, inquiẽ- 
tudes. A lVintrigue enfin, ſuccede la violence; les Prin- 
ces prennent les armes: on appelle les reformes , on 
les ſollicite: ils ont des ſoldats, de Fargent, des ca- 


nons, des villes de ſiirete. Eſt il ètonnant, qu'ẽprou- 
vant des vexations de tous cotes, & n'obtenant juſtice 


nulle part, ils ſe ſoient laifſes entrainer ſous des dra - 
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peaux, oi la force leur promettait un meilleur ſort ? 
Encore une fois, je ne prètends pas les juſtifier de ce que 
_ rEprouvaient leurs Miniſtres memes les plus éclairés. 
Ie ſais que Vobeirfſance juſqu'a la mort eſt de devour , 
& que les ſucces, meme dans la rebellion, ſont tou- 
| are des crimes: mais fi le devoir n'a pas de bornes , 
AA patience en a. Des Grands humilies à la Cour, & 
cent mille mecontens dans les Provinces , en faut-il 
dayantage pour que Porgueil & PFambition des uns, 
mettent a profit le depit & la fureur des autres. De- 
la , ces diſſenſions cruelles, qui deſolerent encore le 
Royaume durant une quinzaine &annees , ſur leſquel- 
les on ne manqua pas de part & d' autre, de jetter un 
vernis de Religion, pour echauffer le courage avec 
la trompette du Sanctuaire; mais qui dans le fond n'a- 
vaient que l' ambition pour ſource, que la vengeance 
pour aliment, & pour pretexte , qu'un zele aveugle, 
que chaque conſcience alle guait pour l honneur de ſon 
culte. Tout le mal vint alors du conſeil de Louis XIII, 
2 manqua a Vequite & à la politique: a Vune en laiſ- 
int impunie les violences des Catholiques contre les 


a 
' Proteſtans , & a l'autre, en ſe jettant dans une guer- 
re, dont la faiblefle rendait le ſucces fort incertain. 
Seil eüt rendu juſtice aux Religionnaires, les Princes 
mauraient pas trouve un ſoldat chez eux; & sil elit 
te afſez puiſſant, ou auraient reſtè tranquilles, ou 
nauraient pas tenu plus d'une campagne. Mais quand 
une fois PEtendart de la révolte eſt leve, Lepéëe ne 
rentre pas aiſement dans le fourreau. Ainſi ces divi- 
ſions inteſtines, qui n'ëtaient une guerre de Religion, 
queen apparence, durerent depuis 1615 juſqu'en 1624, 
epoguecelebre par Ventree d'un homme de genie dans 
le miniſtère. Alors tout change de face, Vautorits 
royale reunie ſous la main d'un homme de tète, re- 
prend bientot tout empire qui lui appartient. Le 
Cardinal de Richelieu n'eſt pas plutôt le maitre , que 


toute la France gen appercoit. Les Princes ſont ap- 
pelles à la Cour, & rentrent dans le devoir, les uns 
intimidès par des coups d'autorité, les autres gagnes 


7 


par Pappas des promeſſes les plus flatteufes. Le genie 


de Richelieu lui fit bientot ſentir la double neceſii> 
te , & d'affaiblir les Proteſtans, & de les conſerven 
L'Edit de Nantes pris dans toute ſon Etendiie , lui pa- 
rut une ſemence inepuiſable de troubles dans T Etat. 


II avait raiſon. Que veulent dire en effet, des vaiſ- 


ſeaux, des ſoldats, des arſenaux , des ports, des vil- 


les de ſtirete abandonnes à trois millions de ſujets 


dans le Royaume? Auſſi avec quelle aQtvite , le Car- 


dinal envoye des troupes dans les Provinces meri- 


dionales ? Le Languedoc, la Guienne, le Poitou, la 
Xaintonge, tout plie ſous ſes efforts. Les Proteſtans 
_ ſont battus , les villes forcees, leur parti diſſipè, & 


la priſe de la Rochelle, ol: le Cardinal ſacrifie plus 
de quarante millions, acheve la ruine , non pas des 
Proteſtans, mais de la rebellion. Les Soubiſes, les 


Bouillons, les Latrimouilles font leur paix; les Refor- 
mes , partout mettent bas les armes: le Cardinal eſt 


le ſeul maĩtre d impoſer des eonditions. Mais qu exi- 


ge- t- il? Saviſe-t- il d'attaquer les conſciences? Il avait 


trop de ſagacite pour ne pas ſentir que les eſprits, 


les cœurs, les profeſſions de Foi, n'etaient'pas du 


reſſort de Vautorite Royale. Il vit en homme d'E- 


tat, qui connait les droits du coeur humain, & ceux 


des Rois: qu'ils penſent comme ils youdront , diſait- 
9 p 5 


1], pourvu qu'ils obéiſſent. Un Roi peut bien chaſ- 
ſer de ſes Etats les ſujets, qui ne ſuivent pas ſa croyan- 
ce; mais les forcer a penſer comme lui, cet injuſ- 


tice de Pexiger, & folie de Pentreprendre. Auſſi le 


Cardinal, content de voir les Sectaires ſans puiſſan- 


coe, ne penſa pas meme à leur conteſter cette liberte - 
de conſcience, que le Createur a fait entrer dans les 
eſſences des Etres intelligens ; & Fon remarque tou- 
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5 (40) | | 
jours que ce qui eſt puiſe dans le bon ſens, eſt Ega- 
ement adopte. Les Proteſtans furent les premiers à 
rendre juſtice à la ſage politique du Cardinal. Satiſ- 
faits de ce qu'on leur laiſſait, ils ne firent pas la moin- 
dre tentative pour recouvrer des avantages, qui leur 

Hiſaient plus de tort en les rendant ſuſpects, que de 
bien en les rendant puiſſans. Ils perdent ſans regret ce 
qu'ils avaient de trop, & conſervent avec PEtat ci- 
vil la liberté de PRES , que ſans injuſtice on ne 
pouvait leur Oter. Voila donc VEdit de Nantes, re- 
duit par le genie de Richelieu au juſte point, que de- 
vait aſſigner une ſage & judicieuſe politique. Le Car- 
dinal meurt: Louis XIII le ſuit: Louis XIV a cinq 
ans monte ſur le trone. Nouvelle Cour, nouvelle 
vues, nouveaux interets, nouvelles cabales. Qu'on 


ſe rappelle les orages ſur la France ſous la minorite 


de Louis XIV. Des guerres de tous cotes , contre 
les Eſpagnols ; contre les Imperiaux ; en Flandres , 


en Italie, ſans parler des troubles, qui armerent les 


Princes contre les Princes , les Parlemens contre la 
Cour, les Pariſfieys contre les Mazarins. Quoi de plus 
facile aux Proteſtans que de profiter de ces circonſ- 


tances, ou pour ſe venger de ce quils avaient ſouf- 


fert „ ou pour recouvrer ce qu'ils avarent per- 
du: on les Gllicite „on les careſſe, on tache de les 
allarmer par des faux bruits, ou de les ſeduire par 
de belles promeſſes. Fideles a leur devoir , ils ne 


prennent aucune part a ces diſſenſions, ou s'ils 2 
nent les armes, c-eſt pour le ſervice du Roi. Pluſieurs 


Seigneurs de leur parti ſe. rangerent du cots de la 


Reégente, & ſe diſtinguerent ſous les drapeaux des 


Royaliſtes. Ce fut meme un Proteſtant , dont j'ai ou- 
blie le nom, qui conſerva la ville de Gien au Roi, 


& qui, pour rècompenſe, /regut des titres de No- 


bleſſe. Je Wai point a me plaindre du petit Troupeau, 


diſait le Cardinal Mazarin, s'ils broute de mauvaiſes 


lerbes, du moins il ne Secarte pas, Enfin les hiſto- 
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riens Catholiques ſes plus animes contre les Proteſ- 


tans , conviennent que, malgre mille occafions d' aug - 


menter les troubles, & de ſe venger, ils ne donnè- 
rent a Louis XIV aucun ſujet de fe plaindre de leur 
conduite. Ce Prince en était ft convaincu , que non- 


ſeulement il leur laiſſa un culte public, des Colleges 


pour Peducation de leurs enfans, Pentree dans les 
charges, une liberte complette pour leurs mariages, 
leurs baptèmes, leurs ſynodes & toutes leurs pra- 


tiques ; mais il leur donna meme les plus grands élo- 
ges ſur leur fidélitè, de vive voix & par écrit, juſ- 


qu dire qu'ils meritaient ſa protetion par leur Ile, 


qu'il leur devait de la reconnaiſſance ; parce qu ils 
avaient contribue en toutes choſes au bien & avanta 


de ſes affaires. Il le mande au Roi d'Angleterre, il en 


aſſure PEleQeur de Brandebourg , il le declare dans 
pluſieurs Edits confirmatifs de ceux de ſon prede- 


ceſſeur. Ce ſont-la des faits. Dira-t-on que Louis 
XIV n'etait pas alors un Roi tres-Chretien ,, le fils 
aine de PEgliſe , un digne ſucceſſeur de St. Lows? On 
en aurait un dementi du Pape, qui lui donnait alors 


tous ces titres. Dira-t-on que'ceſt par foibleſſe, par 
contrainte , par neceflite-, que ce. Prince menageait 
les Proteſtans? Il etait a Papogee de ſa puiſſance & 
de fa gloire: vainqueur de tous ſes ennemis, arbitre 


de Europe, jaloux à Pexces de ſon autorite. Si les 
Proteſtans l'euſſent bleſſe ſur un point auſſi délicat, 
faut-il croire qu' ils Venflent fait impunement? Je de- 


mande à preſent comment arrive: t- il que ce qui 2 
rait juſte pendant quarante ans, ceſſe de Fetre ſans 


ancun noweel incident? Depuis 1 prife dela Rochelle 
en 1628 juſqu'en 1675 ou 80. Les Proteſtans ſont ir- 


reprochables dans leur conduite , & reconnus pour 
tels, paiſibles dans leurs poſſeſſions, & en droit de 
s'y maintenir, jouiſſant de la libertè du culte , & pro- 


teges par les Loix dans cette jouiſſance: vrais ma- 
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ris , vrais peres, vrais citoyens, & dignes de I'tre 2 
eux; on renverſe leurs temples , on brüle leurs mai- 
- ſons, on pille leurs biens, on chaſſe leurs miniſtres: 

leurs femmes ſont des concubines, leu s enfans des 
_ batards , leurs afſemblees des conſpirations, leurs 
teſtamens caſles , leurs mourans ſans reflource, leurs 
morts jettes à la yoirie. Je ſerais charme que quel- 


qu un nYexpliquit ce miſtere. Pourquoi ce paſſage ſi 


(lecution la plus marquice? . 


* 2 1 


ſingulier de la tolerance la plus complette a la per- 


Foy ai reflechi pluſieurs fois, & yoici ce qui m'a pa- 


ru pouvoir donner quelque jour à ces tenebres. 
Je crois Ctre dans le vrai, quoiqu'en nrecartant 


du ſentiment de tout le monde. Je ne ſuis, je Va- 


voue, ni pour VEdit de Nantes, ni pour fa revoca- 
tion. La politique aujourd'hui, nous place dans un 
point: de. vue, qui ne nous permet Papologie de Pun 


ni de Fautre. Henri IV, Louis XHI & Louis XIV, 


quoique tous trois dignes d'cloges , ne ſont pas des 


modeles a propoſer ſur le point en queſtion. Le pre- 
mier en a trop accorde aux Calviniſtes; le deuxie- 


me n'en a pas fait aſſez pour la Religion; & le der- 
nier a mal ſervi la Religion, en faiſant trop contre 
les Proteſtans. Henri IV eft ſans doute excuſable par 
la fingularite de ſa poſition. Preſſè d'un cote par les 
Catholiques ; qui ne cefſent de lui crier A Théréſie, 
& d'en precher Vintolerance : de Pautre , par les He- 
retiques qui $'etaient genereuſement ſacrifies pour lui 
procurer la Couronne: oblige par ferment enyers les 


uns, qui reclament Punite de leur Religion; & par 


rèconnoiſſance envers les autres, qui demandent la 
recompenſe de leurs ſervices, avec la libertè de conſ- 
cience : redevable de ſa protection à tous, dont il 


eſt le Pere commun, étant leur Roi; que pouvait-il 


faire de 


/ 


mieux, que de chercher quelque tempèra- 


1 


& voila que tout d'un coup mille orages fondent ſur 


WF 1 J oe. des eds: ads. aca. ꝛÜͤd ̃ at 25 2-H a 2 


ment heureux; pour concilier Pintéræt de tant ds 
millions de ſujets, qui $anathematifaient rèciproque- 


ment 2 Or, en pouvaitiil trouver un plus propre 2 


cet effet, que dans PEdit de Nantes, que les cir- 
conſtances dun moment faiſaient regarder dans toute 
TEurope , comme un vrai chef-d'ceuyre de politique, 
par ſon adreſſe a menager les interets des deux Com- 


munions ? Cependant il faut avouer que la conceſ- 
fion des privileges enormes , donnes par VPedit aux 


Proteſtans, la permiſſion de precher ouvertement des 


; 8 n ; . 1 a 3 w 
erreurs contraires a nos dogmes, {1 FEtat perplexe 


de Henri les excuſait, du moins il aurait du y met- 


tre des bornes pour ne pas éterniſer en quelquè ſorte 
Fhereſie, & le ſcandale dans le Royaume, Le Cardi- 


nal de Richelieu, temoin des mouvemens convulſifs 


dont Etat était agitéè, crut neceflaire d' aller à la ſour- 
gite; 


ce du mal, en portant le fer & le feu. Il retrancha 
bien tout ce qui empèchait la circulation, & rendit 


le calme à la France; mais plus effrayè du canon 


des bayonnettes, que des inconvèniens du preche, 
il ne vit que le ſoldat dans le Proteſtant, & non le 


Proteſtant dans le ſoldat; le Miniſtre chez lui em- 
porta ſur. le Cardinal; content de deſarmer les Re- 
ligionnaires, il laiſſa un libre cours au poiſon de 
Théréſie, & en autoriſant les Heretiques ſur les tribu- 


naux de la juſtice , en leur donnant des Temples, des 
Synodes, des Ecoles & des Colleges, il entretint dans 
le Royaume, un germe de diſcorde par Fauthenticite 


legale des deux Cultes, qui prouvaient tous les jours 
leur incompatibilite par les anathèmes reciproques , 
dont ils fe chargeaient. Ainſi Richelieu, ſoit par im- 
puiſſance, ſoit par politique, ne guerit le mal qua 
moitié. Venons a preſent a Louis XIV. On ne peut 


pas le faire débuter plus mal. Des la premiere an- 
nee de ſon regne, en 1643, le Conſeil de regence 
donne en ſon nom, & fait publier une déclaration, 
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qui confirme les Edits de ſon predeceſleur , favora- 
bles aux Religionnaires, les qualifie de perpetuels & 
irrevocables , ordonne de punir, comme perturbateut 
de repos public, quiconque y contreviendra , & lie 
le ſouverain dans Vobligation de maintenir les Pro- 
teſtans dans tous leurs privileges, en ſorte que tout 
leur eſt permis: Temples, Cultes, Academies , Eco- 
les, entree dans les Charges, aſſemblees Synodales , 
Mandemens , Exercices publics. Voila donc par cet 
acte, le Miniſtere , les Parlemens, toute la France en- 
gagèe ſolemnellement a ſoutenir la Religion Proteſ- 
tante dans une liberte égale à celle de la Communion 
Romaine. A quel propos donner une telle Declara- 
tion? Etait- ce par des vues de juſtice 2 Il fallait donc 
ne pas ſe dementir/, & contiauer d'ètre equitable. 
Etait- ce pour leurrer un peuple qu'on craignait , & 
- Fendormir dans un calme nèceſſaire alors pour d' au- 
tres operations ? Mais comment accorder ce petit ma- 
chiaveliſme avec la bonne foi, Vequite, Vhonneur , 
la droiture , qui font la baſe d'un ſohde Gouverne- 
ment? N*etait-il pas plus ſage de temporiſer ſans rien 
dire, que de reiterer des engagemens autentiques , 
dont la rupture ne pouvait Etre juſtifièe, que par 
Finfidelitè des Protein? Mais ils ſe garderent bien 
de donner la moindre priſe a la Wl rr Sourds a 
toutes les ſollicitations, & des ennemis de la France, 
Ede ceux de Mazarin, ils chantaient leurs Pſeaumes en 
mauvais Frangais marotique en toute liberté, ſe ſou- 
latent de preches ſans inquietudes ; ſe mariaient felon 
leur rit ; & pour lors tres validement , cathéchiſaient 

A leur gre leurs enfans, leur laiſſaient leurs biens ſans 
conteſtation, mouraient tranquillement entre les 
mains de leurs Miniſtres, & recevaient ſelon leur ru- 
brique les honneurs de la ſépulture; & cependant 
Louis XIV ren était pas moins reconnu dans toute 
la Chretiente pour le Fils aine de VEgliſe, Mais a 
Ge peine 


— 
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A 


E ce Prince eſt atrivè a Vage de trente ans, que 
la fronde étant diflipee , & les ennemis de la France 
humiliés par pluſieurs de nos victoires, on change 


de vue dans le miniſtere a Vegard des Proteſtans; on 
ouvre les yeux ſur un mal enracinè depuis ſoixante 


ans, ratifie par ſermens authentiques , confirme par 


des Declarations enregiſtrees. Comment revenir ſur 


ſes pas, & par quel moyen remedier à des deſor- 


dres, dont la Religion ſe plaint? C'eſt ce qui me 
reſte a expliquer. Je le ferai, peut-etre d'une maniere 
qui ne plaira pas a tout le monde; mais impartial en 
tout, excepte pour la Religion, je me flatte du ſuf- 
frage des gens ſenſes , ſur tout ne me permettant ja- 


mais que des conjonctures analogues a la verite des 


-Evenemens. „ 1 
Vers Fan 1664 & 1665, tout etait aſſez tranquille 
au- dedans & au-dehors. Les Proteſtans avaient beau- 
coup d' ennemis dans le Royaume, & Louis XIV beau- 
coup de flatteurs autour de ſa perſonne. Les premiers 
gerurent le moment favorable pour la ruine de la Re- 
on Proteſtante , & s' unirent aux autres pour la 
procurer. A la tète de ces ennemis était le Clerge, & 
cela n'eſt pas ſurpenant: Evèques, Pretres , Reli- 
gieux, tous voyaient d'un oil chagrin les établiſſe- 
mens nombreux d'une Secte excommuniee , placèe 
ſous la protection des Loix. Eſt-ce par un 7zele aveu- 
gle ou eclaire ,,qu'ils agiſſaient? Etaient-ils animes 
par des motiſs humains , ou par un eſprit de piere ? 
Je ne doute nullement que beaucoup ne fuſſent ex- 
cites par des motifs louables; mais auſſi faut - il con- 
venir que les paſſions, dans un grand nombre, in- 
fluaient plus que Pamour de la Religion. Ce qui eſt 


certain, c'eſt que les revenus de pluſieurs Eveques 


\ netaient pas à Vuniſſon de leurs deſirs, & que plus 
de 1200 Egliſes Proteſtantes, au-dela de la Loire, oc- 
cupant un terrein conſiderable, le temporel des Eye> 
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en deſirant la chüte de Dagon. 


F 
ques gagnait beaucoup A leur thine, Ce qui parat. en- 
core certain, Ceſt que les Jeſuites ayant ere ſouvent 
aux priſes avec les Religionnaires, & ceux-ci leur 
ayant reproche plus d'une fois, N prouve ſolide- 
ment la perverſitè de leur Doctrine & le relachement 
de leur Morale, les autres las de ne fe venger qu'à 
coups de plume, defiraient ardemment d' armer le bras 
ſeéculier contre leurs adverfaires. Ce qui ne peut encore 
ſe conteſter , Celt que les Religieux avaient beaucoup 
à ſe plaindre des Proteſtans, qui, dans des Ecrits', 
quelquefois piquans, avaient fronds leur conduite, 
attaque leurs fauſſes reliques , & releve avec force 
les abus de certaines pratiques ſuperſtitieuſes , qu'tls 
nentretenaient que par interct & cupidite. On peut 
cependant , je le rẽpète, & Pon doit croire que le zele 
de la maiſon du Seigneur ne permettant pas de voir 


dans ſon voiſinage, avec indifference, un culte impur 
dans des Temples | conſacrès a Perreur beaucoup d' Ec- 


clèſiaſtiques n avaient en vue que la gloire de FArche, 


Quoiqu'il en ſoit des motifs, les faits nous ap- 
prennent aſſez que le Calviniſme avait a la Cour des 
ennemis d'autant plus redoutables, qu'il avaient re- 
marquè dans Louis XIV deux reſſorts puiſſans ſur ſon 
cœur, celui de la Religion & celui de la gloire. On 


peut dire que ce Prince, ſans etre dévot, était re- 


ligienx , & qu'il honorait la piété ſans en avoir. Le 
feu de läge, la violence des paſſions Ventrainait vers 
le plaifir ; r ; mais jamais vers Pimpiete. Ce qu'on doit a 
Dieu, il ne le lui rendait pas toujours, du moins 
il voulait qu'on le lui rendit: comme il aimait a don- 
ner un air de grandeur à tout, il ne Fen tenait pas 
A la decence pour Ja Religion, il voulait de la ma- 
gnificence dans Papparell; auſſi n'avait- il qu'une aver- 


lion naturelle pour le Calviniſme, dont le culte était 


rebutant par 1 


A 


exces de la fimplicits Jugez 81 Etait 


1 (47) NOT Ys 
facile d'inſpirer à ce Prince le deſſein den purger ſes 
Etats. Mais on avait encore plus beau jeu en le pre- 
nant du cote de la gloire , dont amour était fa paſ- 
| ſion dominante. Par ſes victoires ſur les ennemis de la 
France, il n'etait qu'un Scipion, un Ceſar; mais Her- 


T7 cule, vainqueur de PHydre , était un modeèle, qu'il 
ſuffiſait de lui preſenter pour enflammer ſon coura- 
> ge. Rien n'etait done plus aiſe , que de determiner 
) ce Prince a renverſer le collofle du Proteſtantiſme, 


a dont la chilte.etait pour PEgliſe un ſervice impor- 

: tant, & pour lui une ſource de gloire: ſon Clerge , 
2 lui en faifait un deyoir , ſon Confeſſeur un grand 

g merite devant Dieu, & ſa vanitè un trophee eter- 

t nel devant les hommes. En fallait-il davantage pour 

e engager ce Monarque dans une entrepriſe, qui, Ioua- 

r ble ſous certains rapports, ne demandait, pour Vetre 


r en tous points, que d'etre teſerrèe dans de juſtes bor- 

. nes, & conduite avec prudence, & moderation ? Si 
, Yon avait voulu Sen rapporter aux Jeſuites, a cer- 

5 tains Eveques , aux Courtiſans, des Pannee 1665, 

y= PEdit foudroyant contre la Secte eũt ete publie. Mais 

55 la ſageſſe de Colbert, la prudence de Villeroy, Pha- 
— bileté des autres Miniſtres Vemporterent au Conſeil 
on ſur la fougue d'un zele indiſcret. On fit ſentir au 

) Roi que trois millions de ſes ſujets tranquilles ſous 
e- 1a fauve-garde des Loix, à qui Von n'avait A repro- 

'e cher qu'une mauvaiſe theologie , n'etaient ni un vil 
rs betail a ſacrifier bruſquement, ni des ennemis aflez 
F A mepriſables pour les jetter tout d'un coup. dans le 
ns déſeſpoir. On lui perſuada que la lenteur dans cette 
n- entrepriſe, ne ferait qu'en aſſurer le ſuccès, & qu'il 
as falloit , ſans toucher au tronc de Parbre , ſe con- 
a- tenter d' en abattre ſucceſſivement les branches. Auſſi 
er- Fon compte depuis 1665 juſquen 1684, au moins 
ait cinquante Edits ou Declarations , qui, donnes d'an- 
ait | n&es en années derobaient la force des coups fans 


Dy 


00 
en oͤter l'effet. Pendant le 3 des ces vingt annees; 
plus de 700 Temples des Proteſtans furent abattus, 
la plupart de leurs Ecoles ſupprimees , leur fameux 
College de Sedan fermé, toutes Charges judiciaires 
ou municipales interdites , les Chambres mi-parties 
abſolument abolies, les fonctions d'Avocat , de Pro- 
cureur , de Medecin défendues; plus de place pour 
eux, ni dans la maiſon du Roi, ni dans celle des 
Princes; les penſions retranchees aux Officiers Pro- 
teſtans ; defenſe a leurs Synodes de ſe mèler d'affaires 
publiques, ou de recevoir aucun legs ou donation :' 
defenſe a leurs Miniſtres de rien dire contre les Ca- 
tholiques , & de celebrer publiquement leurs maria- 
ges: defenſe aux Seigneurs d'admettre des preches 
dans leurs Chateaux: defenſe meme d'enſeigner chez 
eux le Grec, PHeèbreu, la Philoſophie , la Theologie. 
Il n'y eut pas juſqu'aux Chirurgiens , aux ſages Fem- 
mes , qui furent prives de toute exercice , & cette 
foule de Declarations ſemees dans le cours de vingt 
ans, Etaient paſſes ſans reſiſtance , & executees ſans 
clameur , fans murmure , ſans violences. C'etait-la le 
point où il était a propos darriver a quelques mo- 
difications près, & ot: il convenait de &arreter. Les 
Proteſtans Etaient reduits a Fetat civil, ce qui retait 
quutile au Royaume , à la libertè de conſcience, ce 
qu aucune Puiſſance ſur la terre n'a droit d'dter, a 
la permiſſion de ſe marier , delever leurs enfans, 
- & deprier ſelon leur rit, ce que la hature & Thu- 
manitè leur adjugeaient. Plus <aſſemblees d'eclat , 
plus d' appareil de Religion, plus doftentation dans 
leurs pratiques. La SeQe n'etait plus qu'un ſquelette 
deſſeché, ſans mouvement que pour le commerce, 
ſans vigueur que pour les arts, ſans vie que pour la 
propagation. Ah! fi Colbert ent encore vecu , ou fi 
Louis XIV etit été bien conſeille, c'etait-la le mo- 
ment, non pas de mettre la coignee a la racine de 


60490 
Parbre ; mais plut6t de Pentretenir avec la ſcience de 


Port-royal , & de Parroſer par la main de nos Ar- 
naults , Nicoles, Boſſuets. Deja meme Veſperance des 


* 


converſions Etait mieux tondee que jamais. Les 


Ecrits de nos Controverſiſtes ouvraient deja les yeux 
aux Papins , aux Pajons, aux Saurins, & par eux & 
des millions autres. Mais Vouvrage allait trop len- 
tement au gre de certains Zelateurs impètueux, dont 
la vengeance ou la cupidite n'ctait pas ſatisfaite. On 


ne ceſſe de repeter a Louis XIV, que le titre d'ex- 
terminateur de Fhereſfie eſt le plus beau des titres; 
que fa gloire demande qu'il en efface dans ſes Etats 


juſqu'aux moindres traces ; qu'un Roi Chrétien ne 
peut en conſcience permettre a trois millions de ſes 
ſujets de rejetter les deciſions du Concile de Tren- 
te: on lui fait entendre par de faux expoſes , que du 


reſte, il ne s'agit que de quelques milliers d'opiniatres 


a ſubjuguer par un coup d'autoritè. Charlemagne & 


Saint-Louis n'auroient point eu Tegard 3 a ces Con- 
ſeils : _ Louis XIV, tout grand qu'il erait, wa- 


vait ni la penetration de Pun , ni la modeſte fermeté 
de l'autre. II ſe rend a ſes inſtances 4 & donne enfin 
ce fameux Edit, qui non- -leulement , revoque celui 


de Nantes, & tous ceux qui lui talent analogues; 


mais qui réduit encore tous les Proteſtans de Jon 
Royaume à la facheuſe alternative, ou de tout per- 
dre, ou d'aller à la meſſe, de fannie: de la France en 


fugitifs, ou d'y reſter en proie à mille vexations. Pour 
comble dimprudence „ce violent Edit eſt envoyé 


dans les Provinces, avec ordre aux Commandans , 
aux Gouverneurs, Eten de PFexecuter avec e 


veérité. Lon fait très- bien a quels brigandages il don- 


na lieu par les emportemens des Dragons, quelle 
plaie il fit a la France par les emigrations au moins 


de fix cens mille habitans ſeulement, des le com- 
mencement de la publication: de PEdit , fans comp- 
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ter celles qui se 0 PA continuaient journel- 
lement; & de quelle inutilite il fut pour la converſion 
= des Religionnaires , qui depuis cette epoque, vivent 
_ | dans le Royaume fans état, quoique nombreux ſans 
1 droit, quoique tributaires ſans femmes, quoique ma- 


18 tries ſans heritiers, quoique peres , tantot vexes , tan- 
1 tot tranquilles, confondus dans la foule, ſans Etre 
1 toleérès, maintenus dans leurs poſſeſſions, ſans pou- 
voir en diſpoſer à leurs gre , déſavoués dans leurs 
1 pratiques, impunis & puniflables , ſoutenus par le Le- 


giſlateur meme dans Vinfraction des Loix : poſition 
finguliere , bizarre, ridicule, ſur laquelle on deman- 
derait volontiers, fi ſon changement weſt pas auſſi 
deſirable pour l'honneur du miniſtere , que pour le 
bien des Proteſtans. F 
D'après cet expoſe, Pon voit que la fortune des 
Secretaires balottes, a paſſe par des variations re- 
latives aux conjonctures. Puiſſans, mais contenus ſous 
Henri IV, deſarmes ſous Lous XIII; mais maintenus 
dans Tears Privileges, confirmes dans ES: | 
ſous Louis XIV; mais bientot affaiblis & depotilles;, 
Alls etatent réduits au point precis que demandaient 
+ les interets de VEgliſe & de FEtat ; mais au-deſſous 
Aduquel on ne pouvaitles faire deſcendre, ſans bleſ- 
ſer la juſtice & Phumanite. Auſſi quel eſt le politi- 
que de bonne foi, qui ne conviendra pas que PE- 
dit revocatoire était de trop, puiſque pour en faire 
= Tapologie, oneft es de Base r hes abſurdites les 
= plus choquantes, & quel abſurdites ? Que les violen- 
| - ces de la Dragonade n'etaient que des bagatelles, 
ue tout mariage ſans ſacrement eſt concubinage, 
bn que les Peres Heretiques n'ont pas de droit ſur leurs 
ST — enfans; que des abjurations feintes & ſimulèes, ſont 
k preferables a des profeſſions de Foi erronees ; qu'il 
vaut mieux expoſer nos auguſtes Sacremens a d'hor- 


ribles profanations , que de rendre la jouiſſance de 
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Petat. civil independante de leur participation; que 
la perte de cinq a fix cents mille habitans , & meme 
d'un million, n'eſt qu'une plaie legere pour VEtat , & 


bientòt cicatriſee ; qu'il eſt, ſelon Teſprit de FEvan= 


vile , d' employer amendes , prifons , confiſcation de 
biens & autres vexations , pour faire changer de conf 


cience aux errans 9 que conſeille une aveugle & ar- 


dente charite ; qu'un Roi Chrétien ne peut pas fangs 
crime Etablir des formalités, qui rendent valides les 
mariages des excommunies & tant d autres parado- 
xes effrayans, qu'on eſt fort ſurpris de trouver dans 


des Ecrits 1mprimes avec approbation & privilege , 


qui prouvent dans leurs Auteurs, plus de zele que 
de lumières, plus de preventions que de juge- 
ment, „ . 

Nous venons de deyelopper le myſtere d'iniquité, 
& apres avoir expoſè les raiſons pour & contre, 
nous voilà conduits à des concluſions, qui ſont 


objet de mon ſyſtème. L'Edit de revocation ſur- 
pris a la Religion de Louis XIV, loin d'etre le fruit 


d'une politique ſaine, porte viſiblement -Fempreinte 
de Iinjuſtice & de Pimprudence, & fait plus de tort 
à la mémoire de ce Prince, qu'il ne contribue a ſa 

lore. Rien ne pouvait le juſtifier, que le crime de 
rebellion de la part des Proteſtans; & mème en le 
ſuppoſant, ce n'eſt pas par un Edit 1 convenait 
de les punir: il falloit les traiter en ſujets rebelles, 
marcher en force contreux, les ſubjuguer a main 
armee, faire pendre les chefs, degrader les nobles, 
& reduire le reſte ſous le joug du devour : mais ce 
crime étant imaginaire , & la crainte une puerilite , 


rien netait plus deplace que d'attaquer avec Vepee 


leur Religion, de violenter leurs conſciences par des 
vexations, & d'aller chercher dans leur heterodo- 


ie, un pretexte pour les &crafer. Je ſais bien que 


dans nos Rois, le defir de ne permettre dans ſes 
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Etats qu'un culte e a Dieu, eſt très-louable. 
Je crois meme qu'un tel projet eſt de de voir mais 
n'ayant pour execution qu'un ſeul moyen legitime ,- 
celui de la perſuaſion, il n'en fallait pas employer 

* autres. Il eſt donc conſtant que I Edit revocatoire 

al a ouvert la porte a mille injuſtices criantes. 

Je ſais bien qu'on a voulu faire accroire au Roi, 

que les peines portees par les Ordonnances, ne ſont : 

: que des afflictions ſalutaires, propres a faire rentrer 

= les Heretiques en eux-memes, & les ramener dans 

la bonne voie: que ce reſt pas perſecuter les gens 
que de leur rendre ſervice malgre eux : que c'eſt 
arreter un aveugle, qui va ſe precipiter dans la ri- 
viere: que Ceſt deſarmer un Frenetique un poignard 
| à la main, qu'il faut Penchainer quand le beſoin le 

Tc. equiert pour le ſauver. (a) Je ſais fort bien que ſi 
le Roi croyait les Religionnaires injuſtement oppri- 
mes depuis 95 ans, Sa Majeſte regarderait comme 
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= un devoir eſſentiel d'annuller PEdit de revocation &. 
A de proportionner la reparation aux dommages. Je 
"A ſais bien que $i Fon a excede du cote des mauvais 
3 traitemens, ce n'eſt pas la faute de VEdit , qui ne les 
9 o0rdonnait pas; mais celle des executeurs , qui Font 
1 . tranſgreſſé. \ Roos | 


PR 


po * 


Mais on prend bien le change dans cette affaire. 
On aurait tort, ſans doute, d'appeller perſècution, 
la violence qu'on fait ou a des phrenetiques qu'on 
deſarme, ou a des aveugles qu'on detourne de Pa- 
bime. Mais en eſt-il des maladies de Veſprit comme 
de celles du corps? L'erreur ſe traite- t. elle comme 
la phrenefie ? L'on ferait une belle operation de tranſ- 
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(4) Ainſi les Eſpagnols briilent les Heretiques pour les 
_  fauver, & leur font ſouffrir un feu temporel , pour leur epar- 
gner des peines cternelles, | n 


porter les Witaſſes dans 25 facultè de Médecine & 
les Bouvards en Sorbonne. Pour ſauver un aveugle 
qui va ſe precipiter , je n'ai pas beſoin de ſon con- 
ſentement; mais celui dun Heretique pour fa con- 
verſion, ne mèeſt-il pas nèceſſaire? Et puis- je me flat- 
ter de Pavoir, fi je lui mets le poignard dans la gorge 
pour l'arracher? Et quand je Faurai tire , Faurai-je 
. converti ? Ses erreurs $'ecouleront - elles avec ſon 
ſang ? Quand Pon dit donc que c'eſt rendre ſervice 
a quiconque eſt dans Ferreur , que de le contrain- 
dre a Pabjurer ; que ſait-on, peut - Etre le rendrait- 
on plus coupable ? Son abjuration n'eſt- elle pas ſimu- 
ä lee? Les faux convertis ſont-ils fi rares? Lhypocriſie 
: neſt-elle pas la reſſource ordinaire contre les coups 
I de poignard ? Et dans ce cas, au malheur de Vhereſie, 
E on fait ajotiter le crime de Vimpoſture. Or, un bon 
I Huguenot , qui eſt de bonne foi dans Ferreur , ne 
| vaut- il pas mieux qu'un mauvais Catholique, qui 
. en manque dans le parti de la verite ? | 


ö Or, toute violence employee contre les conſcien- | 
E ces meme les plus erronees, eſt une perſecution 3 *® 
Y ainſi je ne crains pas de donner ce titre odieux de 
perſecuteurs a nos aveugles ancetres afſez cruels 


pour faire britler les Albigeois en Guyenne, les Ma- 


nicheens dans I'Orlèanois, les Proteſtans a Paris. Les 
5 Rois Chretiens n'ont pas plus de droit de condam- 
1 ner à mort des ſujets fideles, parce qu'ils ſont He- 
— retiques, que les Empereurs Payens wen avaient de 
2 tourmenter les Chretiens. Comme ce neft pas la 
e verite qui m'attache au corps civil, ce n'eſt pas Fer- 
= reur qui men detache ; & Pheretique le plus-infece 


n'a pas plus de compte a rendre au Prince, que le 
Prince n'a de droit de Pinterroger ſur ſa croyance. 
Quelque heterodoxes que ſoient mes ſentimens, ma 

_ | maiſon, ma femme, mes enfans, mon bien, ge men 

_  appartiennent pas moins: mon droit de *propricte 


9 
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n'y a pas de bras ſéculiers. 


| * 4.) | oe 
n'eſt pas etabli ſur la ls de mon diſcernement en 
Religion, mais ſur la Loi. Quand je ſerais plus cou- 
pable que ces Proteſtans, juſqu'à croire que PAncien 
& le Nouveau Teſtament ne ſont que des reveries ; 
fi je n'ecris point, fi je ne fais pas Voffice de Pre- 
dicant , mon extravagance ne m'ote ni le titre, ni 
les prerogatives de citoyen. Que Fon me faſſe chan- 
ger de fentiment par de bonnes raifons , je les ecou- 
terai: ſi je ne m'y rends pas, que Von me traite d'eſ- 
prit baroque, de mauvais raiſonneur; mais qu'on ne 


"3 7 . . 'A 
menvoye pas aux galeres pour cela. Le Roi Iu-me- 
pire des eſprits il 


* 


me n'en a pas le droit. Dans Fem 


* 


Le deſpotiſme ſur les intelligences eſt une abſur- 


ditè dans la politique, & ſon exercice un attentat 


contre la Divinte , comme j'ai deja dit ailleurs. 


; J Je. 0 BJ 2 F- #0 V. 


Lon me dira qu'il faut decharger la France d'un 


fardeau qu'elle n'a jamais pu porter: que les Proteſ- 


tans nont jamais te toleres dans le Royaume , ni 


ne peuvent Fetre : que leur exiſtence pour Ctre lé- 
gale doit Etre revetue non-ſeulement de Pautorite des 
Loix ; mais de Pacquiefcement libre du Sonyerain 
& du von de la Nation, que ces trois avantages 


leur ont toujours manque, & que quoiqu'ils aient 


joui pendant plus d'un fiecle de tous ces privileges, 
les Loix n'etaient pas accordees , mais arrachees ; 
que le Prince en cedant, gémiſſait des faveurs, que 
la politique lui derobait : que la Nation Etonnee de 
voir au milieu delle un Peuple d' excommuniés ne 


ſoupirait qu après fa delivrance : qu'on ſouffrait ce 


qu'on ne pouvait empecher, & que le melange de 
deux Religions en France, faiſait deſirer ſans ceſſe 
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I 1 la veritable, Pheureux moment de ſe voir-debar- 


a raſſèe de la fauſſe: que ce moment eſt arrive», & f 
1 que les deux glaives $uniflent ici contre le Pro- . 
5 teſtantiſme; celui de l'Egliſe, qui par fa nature, eſt F 
I intolerant de tout Culte heterodoxe , & celui du " 
: Prince engage par ſerment à bannir toute herefie 7 
f de ſes Etats. Lon ajoũtera A tout cela le cri de la } 

. 


Nation, qui ne s'indignerait pas moins de la pro- 
poſition des deux Religions dans le Royaume, que 


a celle de deux Rois pour les gouverner': que ad- : 
a miſſion des Proteſtans ſerait une ſource de troubles, _ Ki 
1 leurs ecrits une ſemence de nouvelles diſputes, & \ Þ 
I leurs pratiques peut- tre une occaſion de chiites pour. © | 
4 pluſieurs: que Von ne peut pas en conſequence , 8 
. oſer propoſer leur tolerance , que le Monarque, les 4 
Eveques , les Parlemens, tous les ſujets ſemblent | 
ne jetter qu'un cri pour Punite de la Religion do- | 
Mae: 7-25; Wh > . f 
Dieu, quel paradoxe! Quoi / Les Proteſtans n' ont | 
a jamais été dans le Royaume , ils ne peuvent pas y, 
2 etre? Il ne faut donc deſormais faire aucun cas, 0 
1 ni des Hiſtoires les plus avérées, ni des Traites les | Ef 
* plus ſolemnels, ni des Declarations les plus authen- = 
s || tiques , ni des enregiſtremens des Cours ſouvergi- Z 
n nes, ni des ſermens des Rois. Comment ofe-t-on = 
8 dire que tout a étè force, rien de libre, rien d'a- 1 
it vous par la Nation? On nous jette par- là dans un = 
„, Pyrroniſme bien tenebreux : mais pour ne pas repe= . | 
: ter ce que j'ai deja dit la-deflus; Pon me permettra = 
le une hypotheſe ſingulière & delicate , mais intereſ- 9 
le | ſante, & propre a dèſabuſer ceux qui tiennent de | 
e „„ /// ⁰— o ĩ 8 ; 
e Remontons a Pannée 1593, au tems du fiege de 
le Paris, par Henri de Navarre , ce Prince demande la 4 
le || Couronne comme un bien, qui n'appattient qu'à lu; ðĩ??%ſ 


iI fes droits ctaient inconteſtables: cependant quelle 
| | N 1 2 a 
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Etrange oppoſition de la part des Francais pour re- 


* connattre leur Roi! Pourquoi? C'eſt qu'il eſt Pro- 


teſtant. Mais y penſait-on ? Lhercfie efface- t- elle dans 


Théritier legitime du trone, les droits de la naiſſan- 
ce? La perte de la Foi entraine- t- elle apres ſoi celle 


| de la ſouverainetè ? L'Evangile ordonne-t-1l de ſe 


revolter contre les Princes qui tombent dans Ter- 
reur? Si cela eſt, les premiers Chretiens n'obſervaient 
gueres PEvangile , puiſque les Empereurs 1dolatres 
ne trouvaient en eux qu*obeiſſance , ſoumiſſion & fi- 
delite. Que Von ne me diſe pas que c'eſt parce qu'ils 
netaient pas les plus forts. Il faut laiſſer de tels pro- 
pos au Jefuwite Bellarmin, qui dans un ouvrage ap- 
prouve'& imprime a Rome, s'eſt aviſe de dire que 


les premiers Chretiens auraient du detroner les Em- 


\ 


pereurs s'ils avaient eu la force en main. Des oreal- 
tes. Frangaiſes ne ſe feraient jamais a de telles maxi- 


mes. De plus, ne nous trompons pas: des le ſe- 


cond fiecle, la multitude des Chretiens était ſi pro- 
digieuſe, qu'ils auraient pu fournir aiſement une 
armee de deux cens mille hommes , bouleverſer au 


moins tout VEmpire , & diſpoſer peut-etre a leur gre 


de la Couronne. Mais laiffons-la cette queſtion, qui 
ne fait rien a la notre. Fra 


$ 


II s'agit de ſavoir finotre Religion etablit les droits 


des Souverains ſur leur force, & les devoirs des Su- 


Jets ſur le ſymbole des Souverains. L'Ecriture-Sainte 
_ noblige-t-elle d'obeir qu'aux Puiſſances qui ſoutien- 


nent le parti de la verite? Le vrai zele pour la Foi 


change t- il en vertu le crime de la rebellion? 


Non, fans doute, non: le devoir de tous les 


Frangais était de reconnaitre alors Henri pour leur 
Roi, tout imbu qu'il était des erreurs des Pròteſ- 


tans. Auſſi vit- on un grand nombre de Catholiques 

eclaires ſe: ranger ſous ſes drapeaux. Les meilleurs 

tetes du Parlement, les Harlay, les Molé, les le Mai- 
% . 2 | : f 
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tre & beaucoup MER.” „ne balancerent pas d'a- 


vouer la legitimite de ſon droit, & Peuſſent conduit 
avec pompe ſur le trone de ſes ancetres, ſans j je ne 


ſais quel eſprit de vertige, qui S' Etait empare de preſ- 
que toute la Nation, 


Que ſerait-il donc arrive, fi Henri IV fil it monte | 


ſur le trone avec PHerefie dans Veſprit & le Schiſme 


dans le cœur? De deux choſe Pune: ce Prince eut 


rempli les devoirs de la Royaute, ou non. Dans le 
premier cas, Ceſt-a-dire,, “il fe fut conduit en grand 


Roi, il eũt egalement relpecle les conſciences de tous 


ſes ſujets , & 0 


& les elit tous maintenus dans le libre 


exercice de leur Religion, ſachant qu'un Roi Pro- 


teſtant n'a pas plus de droit ſur les conſciences des 
Catholiques, qu'un Roi Catholique ſur celles des 
Proteſtans. Bientöt le ſeul bon ſens lui etit appris , 
que la verite ne pouvant ètre dans deux partis con- 
tradictoires, il devait conſulter les plus, ſavans, de 
part & dautre , menager entr'eux des conferences, 
examiner leurs. raiſons , apprecier leur motifs de 
credibilite ; & Dieu ne manquant jamais de recom- 
penſer une droiture de coeur , dont il eſt le princi- 


pe, par les lumieres qu'on lui demande, il efit enfin 
decouvert que tous les caractères de verite ſe rèuniſ- 


ſent ſur la croyance Catholique ; 8 que: celle des 


Proteſtans n'a pour ſource que Paudace des Nova- 


teurs ; pour pretexte , que des clameurs contre des 


abus; pour aliment, que des preventions injuſtes ; 


pour appui, que des calomnies , & pour baſe qu un 
ſyſteme abſurde, qui ne tend a rien moins qu'a eta- 


blir chaque particulier Juge en dernier reſſort, en 


fait de doctrine. Le Prince alors conduit par la lu- 


miere a la verite ,-ſe fut declare hautement pour les 
Catholiques , & loin q accorder aux autres ce fameux 
Edit de Nantes, qui leur donnait tant de 2 I 
il elit pris de ſages meſures, ſoit "POE" es gagner 


ö 
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par la voie de la perſuaſion & des bienfaits, ſoit pour 


les contenir dans les bornes , que preſcrivent Phuma- 


nite, la juſtice , la douceur , la moderation , la recon- 


noiſſance, la charite. 


Mais ſi au ſecond cas, Henri IV Proteſtant , dominè 


par un eſprit de parti, une fois affermi ſur le tröne 


gardant les Papiſtes comme des idol 


„ 
x; 


n'eũt accorde des fayeurs qu'aux Huguenots, fi, re- 

atres entetes & 
de vils ſuperſtitieux : il les efit exclus des charges 
& elt autoriſé des vexations contr'eux pour les 
faire changer de Religion? Quel parti les Catholi- 


ques avaient-ils a prendre? Etoit-ce celui de fe re- 


volter contre ce Monarque, de tramer des conſpi- 
rations contre ſa vie, d'armer contre lui ſes ſujets ? 
Ce ſont-la des forfaits que condamnent également 


TEcriture, la Tradition, les Loix divines & humaines. 
Non, Funique moyen des Catholiques , etait alors 


Cobeir au Prince dans tout ce qui n'intereſſoit pas 


leur conſcience. L'attaque*t-on de ce cõtè- là? Et pour 
les contraindre a renoncer a leur Foi, le Prince eſt:il 
aflez injuſte pour les priver de leurs biens, de leurs 
emplois , de leur liberte 2 Ceſt-la Foccaſion de mé- 
riter par le ſacrifice de ce qu'on a de plus cher, la 


Couronne du Martyre. Nulle reſſource pour eux , 


que dans la pattence , les prieres , les gémiſſemens, 
les larmes. Je me trompe, il en reſte encore une tres- 


légitime, Ceſt de fuir la perſecution , & de paſſer en 


Eſpagne , en Italie, dans des pais , oli la liberté de 
conſcience ſerait afſtiree. 5 


Que la Religion devienne ce qu'elle pourra en Fran- 
ce, cela ne nous regarde pas. Dieu donne les Rois 


ou dans ſa colere ou dans fa bonte : il ne nous ap- 
partient pas de ſonder ſes decrets, encore moins 
de les corriger. Le ſoin de PEgliſe regarde ſon fon- 


dateur , & celui de Etat eſt Vaffaire du Souverain. 
Ett- il bon & juſte ? Remercions le Ciel du preſent 


ur 


/ 


: . 
qu'il nous a fait, eſt- il un tyran? Obèiſſons en ado- 
rant la main inviſible, qui nous frappe par la ſienne. 


Les ſujets nulle part ne ſont légiſlateurs, quoique 


les Gouvernemens varient ſelon la difference des 
concordats, la ſoumiſſion eſt toujours le partage du 
Peuple. Labus du pouvoir rend. fans doute un Rot 
coupable devant Dieu; mais le ſeul cas de la conſ- 
cience compromiſe autoriſe le refus d' obtemꝑèrer. 

Ces principes poſes voici mon raiſonnement. 


Si Henri IV, vainqueur a la journée d' Arques, 


d'Vvri, de Fontaine-Frangaiſe , ſoutenu par ſoixante 
mille Proteſtans, appuye par huit mille Anglais, ſe- 
conde par un grand nombre de Catholiques, füt 


monte ſur le trone ſans avoir fait d'abjuration, & 


qu'il etit dit au Frangais. Mes enfans , je ſuis votre 


Roi, & par droit de naiflance & par droit de con- 
quete. Vous me devez obèiſſance & fidélitè: ma 


conſcience ne me permet pas de renoncer à la Reli- 
gion rèformèe, que je crois la meilleure. La votre, 
© Catholiques, vous ordonne de reſter attaches a la 
Communion Romaine, ſuivez-là, jy. conſens; con- 
ſervez vos Egliſes, vos Colleges, vos Academies : 


allez à la Meſſe, a Confeſſe, à Vadoration de la Croix 


tant qu'il vous plaira, je vous maintiendrai dans la 
jouiſſance de tous vos privileges ; mais la liberté que 
je vous laiſſe, vous ne ſaurez me la conteſter. Comme 
Jai ſeul le droit de gouverner, c'eſt a moi de choi- 
fir mes Miniſtres, mes Confidens, mes Favoris. Les 
Reformes , a qui je ſuis redeyable de la couronne, 
que vous mavez refuſèe, ont droit a ma reconnoiſ- 


ſance, & doivent avoir plus de part a mes bienfaits, 
Vous, cependant, 6 Catholiques, quoique vous mar- 


chiez dans une voie d'erreur à mes yeux, je vais 
donner en votre faveur un Edit perpètuel & irreva- 
cable, qui, ſans vous exclure des charges, vous afſu- 


rera le libre exercice de votre Religion, & vous 


— 
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maintiendra dans Yordre civil au niveau de mes fideles 


Reformes. _ 
A ce diſcours ,quelle reponſe A faite les Ca- 


tholiques ? Eſt-ce un Barriere, un la Ramee,, un Jean 
Chatel, un Ravaillac quils devaient charger de re- 


pondre par des coups de poignard ? Qu'on ſe rap- 


pelle la belle reponſe des premiers -Chretiens a un 


Empereur qui les perſécutait. Ce n'eſt pas par- 
„ mi nous, © Prince, diſaient-1ls , qu'on trouyera 
» un Albin, un Niger „un Caſſien, capables de 
„ conſpirer contre votre vie. Notre Religion nous 
„ defend de faire, de dire, de penſer, de deſirer 


» du mal à qui que ce ſoit, a plus forte raiſon, a 


„ nos Souverains, que le Ciel a place ſur nos totes , 


„ GT que nous devons honorer DOPE —_— 


„ mal qu' ils nous faſſent. s 

A moins que TEvanglle ne füt change, neſt · ce 
pas le meme langage que devaient tenir les Catho- 
liques ſous Henri Proteſtant 2 Cependant f par une 
permiſſion de Dieu, les affarres euſſent malheureu- 
ſement pris cette tournure , la Religion du Prince à 


la longue, ſerait ene la Religion dominante. 


Louis XIII eleve dans les memes principes , elit ſuivi 
le meme plan. Louis XIV imbu des Penfance des 


memes idées, n'elit regarde de bonne cel que les 


Proteſtans; & fi les flatteurs Peufſent engage au bout 


de quarante ans a revoquer FEdit favorable aux Ca- 


tholiques , & A les forcer tous, ſous peine de per- 


dre tous les droits civils, a rompre avec Rome, & 


qu'on leur elit criè ſans ceſſe ou le Preche ou la 
Baſtille. Qu' aurait - on dit? Que c'eũt ete la plus criante 


injuſtice, une vexation atroce, une horrible perſecu- 


tion; oh aurait dit que les Catholiques etant en per- 
ſecution depuis tant de fiecles d'un état civil, on ne 
pouvait les en priver ſans violer toutes les Loix ; 
ſans outrager ; Dieu & les Hommes, & l'on aurait 


raiſon. | 


0 „ ww © wm 


8 8 222 


T 


| 


ein 

raiſon, Mais pourquoi ne dit -· on pas la mème choſe 
en faveur des Proteſtans ? Dira-t-on que les Hugue- 
nots n'ont dans le Royaume qu'une exiſtence pre- 
caire, paflagere , empruntee ; que celle des Catho- 
liques , date de Clovis, quelle eſt de droit; que la 
Catholicite eſt le caraQtere eflentiel & diſtinctif du 
Royaume de France; que tout Heretique n'y eſt que 
comme etranger & paſſe-volant 
Mais dans mon hypotheſe , outre que le Proteſ- 


/ 


tantiſme eſt , des ſa naiſſance Etabli en France; voila 


trois Souverains Proteſtans qui ſe ſuccedent , qui ne 


ſont aſſfirement pas Etrangers dans leur propre Royaw-. 
o 4 s *. 7 . * : 
me, & Pexiſtence de ſon vrai proprietaire en France 
. 0 | . , "I >. 
n'eſt pas precaire & momentanee , & le Roi, parmi 


nous, eſt Punique chef de la Legiſlation: or, étant 
maitre de tout Etat, appartient-il a d'autres qu'a 


lui d'y recevoir ou d'en exclure qui bon lui ſemble 2 
Et quelle exiſtence fut jamais plus legale , que celle 


que donne le Légiſlateur? Laiſſons, laiſſons aux Ul- 
tramontains la ſotiſe de croire que Pherefie rend un 


Prince indigne de la couronne , & qu'il ſuffit pour 


detroner un Roi, que le Pape Pait excommunie. Nous 
autres Francais, nous. ſommes plus Catholiques que 


les Romains memes , puiſqu'ils Fecartent des maxi- 


mes de PEvangile, & que nous n'en ſuiv ons pas dau- 
tres. Par conſequent, fi Henri IV eut porte le Pro- 
teſtantiſme ſur le trone, comme cela pouyait natu- 
rellement arriver ; fi Louis XIII & Louis XIV, par 
un effet de leurs prejuges, Veuſſent autorife par leurs 
exemples & leurs Loix , les Catholiques aujourd'hui, 


ſeraient ſur le meme pied que les Religionnaires, 
vexes par des Declarations frequentes , pouſſes pour 


le bien de la paix à abjurer le Papiſme, 3 


tes chez eux par des gens-de-guerre , ſans Temples 5 
ſans Paroiſſes, ſans ſtrete , à la veille de paſſer chez 


US 


I'Etranger , obliges de Safſembler au deſert, con 


. 
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traints enſin; ou de ſubir des peines afflictives, ou | Þ 

de meriter le martyre par la patience. Pretendra-t- It 

| on que Ceſt-la le cas de combattre pro aris & focis? 10 
- Mais contre qui? Contre ſon Roi ? Eſt . ce · li ce qu or- b 
donne PEvangile? Les Apötres ont-ils jamais in- 5 
vite à la revolte contre les Céſars? Les premiers a 
Chretiens , nos modeèles en état de ſecouer le joug 9 

des Empereurs idolatres, ne ſe ſeraient- ils pas fait un t. 
ſcrupule meme d'y penſer ? Entre la mort & le cri- || d 

me de lèſe-Majeſté, la Religion permet-elle de ba- p 
lancer? Le projet de la Ligue retait-il pas criminel d 

en lui meme ? Et Henri IV vainqueur, retait-1l pas mn 

en droit de faire couper la tte à ſes chefs, & d'en | ſe 
unir les partiſans ? Remercions Dieu d'avoir garanti d 

le Royaume d'une revolution ſi funeſte: mais auſh P 
nayons pas deux poids & deux meſures. Si, apres 6 

q trois regnes de Pherefie en France, Ceut ete une | 
grande injuſtice, comme Jen conviens , de priver tc 
es Catholiques de leur état; convenons auſſi que d 
Pinjuſtice n'eſt pas moindre a Fegard des Proteſtans , te 

que Fon prive des memes avantages. | 1 1e 
Remarquons au ſurplus , que toutes les conſciences la 

. Etant expoſces a prendre la verite pour Perreur, & || © 
Terreur pour la verite,, nous mettons le poignard dans ce 

la main de chaque particulier, fi nous permettons & tr 

A la verite de faire violence, & à la conſcience de | v. 
decider ol eſt la verite. Quel eſt le Roi Proteſtant o 
qui ne penſe pas avoir la verite dans ſon parti? Et ſe 
quel eſt le Roi Catholique, qui ne regarde pas com- N 

me heretique le Proteſtant? Depuis quand puiſe- ton | m 
dans le for intérieur les regles d'un ſage Gouver- pe 
nement? Quand ce ſont des hommes, qui gouver- E. 
nent d autres hommes S agit-il de peſer dans la ba · 10 
lance du miniſtere , les opinions religieuſes des Par- re 
ticuliers? Lhomme d'Etat n'a que la Loi de l' Etat CC 


devant les yeux, & cette Loi nayant pour objet que | fa 


(63) 


Tordre extérieur, la difference des ſentimens eſt tel- 


lement nulle pour lui, qu'il doit, ſans balancer & to- 


lerer les errans ſages , & reprimer des defenſeurs tur- 
bulens de la verite. „ 
Ilci je demanderais volontiers a ceux qui veulent 
accorder des avantages a la verite ſur Perreur, a 
quels traits le Gouvernement diſtinguera l'une de lau- 


tre? Une diſpute de Religion $eleve en France; 


deux partis fe forment dans VEtat ; le Royaume ſe 
partage ; on fe prodigue reciproquement les titres 
d Heretiques,, de Novateurs, de Sectaires, de Schiſ- 


matiques. Les Zelantis de part & d'autre ſe diſent 


ſeuls en poſſeſſion de la verite. La perſuaſion des 
deux cotes eſt égale, le reſſort des conſciences eſt 


2 mis en jeu, quel parti doit prendre alors 


e Gouvernemendꝰ Celui de n'en prendre aucun. Des 
coups d' autoritè de qa part de quelque c6te qu'ils 
tombent, ſeraient de vraies injuſtices. Que faut-il 
donc faire? Laiſſer un libre cours à la diſpute, main- 


tenir les antagoniſtes dans une egalite parfaite, ne 
ſevir que contre la licence, borner les ecrivains. à 
la voie du raiſonnement, punir les abus de la plume, 
ou de la preſſe, ne donner des lettres de cachet que 
contre ceux qui les ſolliciteraient, permettre à la con- 


troverſe de développer toutes ſes forces, & Pon 


verra bientot ou les diſputes tomber delles-memes,, 
ou la verite ſe faire jour, & triompher de tous 


ſes adverſaire. „ 

An, Louis XIV eitt ere bien conſeille, A la pre- 
'miere requete des EvEques intolerans , il aurait r- 
pondu : Meſſieurs vous avez des ennemis dans votre 
Egliſe , nous en convenons% mais leur haine theo- 


logique ne nous regarde pas: ils ſoutiennent des er- 


reurs; mais ces heretiques ſont. nos ſujets. Leurs 
7 a 2 | 
cceurs ſont gates ; mais leurs. bras nous ſont neceſ- 


ſaires. Vous voudriez qu'on les exterminit ; mais 
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nous en avons beſoin pour le ſoutien de nos manu- 
factures, de notre commerce, de notre agriculture, 

& pour les employer contre les Ennemis de FEtat. 
Ils attaquent vos dogmes ; mais vous avez vos ar- 
mes ſpirituelles pour les defendre. Ils ſont ſourds a 
vos voix; eh bien, retranchez-les de votre Com- 
munion & priez pour eux. Envain tächez vous de 
tourner le glaive que nous portons, il ne doit frap- 
per que les malfaiteurs : s'ils s'aviſent d'attenter à 
votre repos, & de voustroubler dans Vexercice de 
votre Religion; alors c'eſt une affaire de Police: 
Portez vos plaintes & ils ſeront punis, non pas a 
titre d' Hèrètiques, mais comme perturbateurs du re- 
pos public. Mais tant qu'ils vous laiſſeront tranquilles, 
ils ont droit a la meme tranquillite, Il eſt vraiqu' ils ſont 
dans Verreur , eh bien ! plaignez-les, tachez de les 
_  Eclaiter & de les gagner par perſuaſion : $ils ecrivent 
contre vous eEcrivez contrieux. Defenſeurs de la 
verite, quelles victoires ne devez-vous pas vous pro- 
mettre? Cependant comme nous ſommes perſuades que 


votre culte eſt le ſeul qui plaiſe a Dieu, vous pou- 


vez compter non ſeulement ſur notre protection; 
mais ſur toutes les faveurs, dont nous ſommes les mai- 
tres; tandis que vos adverſaires ſeront bornes aux 
fimples avantages, que leur aſſurent les Loix, la Juſ- 
mice ; Thumanite.. ' Ss Ort 

Voila ce qu' aurait du rèpondre Louis XIV aux ſol- 
licitations du Clerge ; mais conclure que les Protef- 
tans etant Heretiques, Schiſmatiques, Excommunies , 
nos Rois ſont en droit de les moleſter dans leurs 
biens, dans leur liberté, dans leurs perſonnes, dans 
leurs familles : que TEgliſe Romaine ne les recon- 
naiſſant plus pour ſes enfans , la France doit les re- 
garder comme étrangers dans ſon enceinte: la belle 
"conſequence ! Parce qu'ils ne veulent pas reconnaitre 


Pautorite du Concile de Trente, Von ſera diſpenfé 
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a wk x. pl de tout ſentiment d'humanitéè; nous 


ne leur 
mauvais traitemens; il leur faudra "interttize le mas, 
riage, ou les priver des ayantages de cet ctat , ou les. 
leur faire acheter par des ſacriléges. 5 


evrons que des menaces, des coups, des 


"i 


Parce qu'ils raiſonnent mal ſur Fecriture , fur a 


Pay xe, fur le culte des images, ſur la primautẽ | 


du Pape; donc plus de fſociets entrieux & nous 
plus de confiance dans leur commerce, plus de nl 


port entre leurs familles & les ndtres, 


Parce qu ils ſont aſſez ſimples ou aſſez aveugles; 3 


pour ne pas voir dans la naiſſance de leur ſecte tous 


les caractères de la ſeduQtion & du menſonge, & dans 
leurs premiers chefs des novateurs artificieux, jaloux, ; 


vindicatifs , ambitieux , qui les ont eEblouis par les. 


fauſſes apparence d'une belle reforme ; donc les con- 
ceſſions, qui leur ont été faites par trois de nos Sou- 


verains font nulles de plein droit; donc la France 
doit les rétrancher de ſon corps comme des mem 


bres inutiles ſans talens, ſans induſtrie, ſans capacité. 


En un mot, parce que les Proteſtans ſe font un. 
bizarre ſcrupule de faire baptiſer leurs enfans dans 


nos paroifles , Lintolèrance eſt pour nous de devoir. 
Parce qu'ils ont le malheur de marcher dans le che- 


min de la perdition, par un effet des preventions in- +; 


juſtes qui les tyranniſſent, la charite nous ordonne 


donc de nous ſèparer eux par un mur eternel , && 
de rendre leur retour dans la voie du ſalut preſqu im- 


poſſible. Et Von croit que la gloire de Sa Malene de- 


mande que nous raiſonnions auſſi mal. 
Cependant ces raiſonnemens ſi ridicules par leur 
ſingularite , ſi révoltans par leurs inconſequences re=.. 


ſultent de- toutes les Ordonnances donnees contre eux. 
Car des qu'on pretend qu'un corps Theretiques ſé- 


pare de VEgliſe par Pexcommunzcation doit Ctre, auſſi 


Ei 


gt 


tepars de Etat, & qu en ceſſant d appartenir 5 une, 
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on ceſſe d'appartenir à Tautre: il eſt plus clair que 
le jour que c eſt une propoſition inſoutenable de la- 
guses ci-deſſus: propoſition qui detruit nos libertes, © 


attaque les droits du Souverain , ouvre la porte aux 
plus grands déſordres, renverſe Poexconomie de tous 
les Gouvernemens, & autoriſe tous les mauvais rai- : 
ſonnemens que notis avons fait en conſequence. - x 
Or, tout bon Francais doit rejetter avec indigna - g 
tion de pareilles propoſitions. Car de quel œil ſerai- 7 
je regarde' par des gens ſenſes fi je debitais de tels l 
principes, & dans quels déſordres n'ont-ils pas plongè 

tout le Royaume ? L'on m'avouera fans peine que 

toute Loi qui contraint la conſcience des particu- 
culiers, eſt contre le bons ſens & la raiſon. Toute ; 
Loi qui vexe des Citoyens, parce guils font dans | 
_ Ferreur, eft une Loi abſurde. Tout Edit qui con- 
damne a Famende ou aux galéres quiconque ne penſe | 
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pas en tout point comme le Pape & les Eveques ,. 
bleſſe Phumanite & le bon ſens. Enfin toute Decla- 
ration qui tend a dépouiller un Etat d'une portion 
cConſidèrable de ſes habitans , qui jette la confuſion 
- dans des milliers. de familles, qui s'oppoſe a la po- 
pulation, en annullant cent mille mariages , ou en fa- 

_ cilitant la corruption des inœurs, qui jette enfin un 
peuple nombreux dans une detreſfſe à ne ſavoir gil. 

| . doit facrifier la conſcience aux Loix, ou les Loix a 
ai conſcience : pour moi je ſoutiens que le plus min- 
i ce politique ne balancera pas de la prendre comme 
un chet-d'ceuvre, Vimperitie & d'iniquite. Mais le mal 
eſt fait, il faudrait tacher d'y remedier autant qu'on 
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Des avantages que le Gouvernement „ Cc. 
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+ Examinons 2 preſent quels peuvent Etre les avan- | 
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Religionnaires, ſans que le Clerge fut oblige en conf- 


cience de sy oppoſer. „ 5 
le redws a trois avantages ceux qu'on peut ac- 


corder aux Proteſtans , ſans bleſſer les interets de 


TEgliſe , & fans occHonner de la Park. des l 
une ;uſte reclamation, | 

Le premier ſerait de regarder comme non avenus 
tous les Edits rigoureux donnes juſqu'a preſent aux 
| Religionnaires: Edits funeſtes, qui autoriſent encore 


a pourfuyre dans le Royaume deux millions de per- 


ſonnes, & à les inquieter dans leurs biens, dans leur 
honneur, dans leurs perſonnes & dans leurs famil- 
les. Que trouvera-t-on dans Fabrogation de ces Edits, 


de prejudiciable aux interets de PEgliſe , & capable 


d' exciter le zele de nos Prelats ? Au contraire, cet 
article loin de ſouffrir la moindre contradiction, doit 


Etre regu dans le Royaume avec une acclamation 


générale. Il met a Paiſe, je ne dis pas ſeulement la 
charite , la juſtice & le bon ſens, mais la nature & 
> humanité qui reſpireratent enfin n ayant plus à crain- 

dre ces vexations atroces qui ſont contre le droit 
des gens. Le Clergé pourrait-il s oppoſer à ce pre- 
mier article ſans couvrir d'opprobre la Religion Ro: 


maine, & ſans afficher cet eſprit perſecuteur nomme 


ſi bien par S. Athanaſe, eſprit de ſatan? 

Le ſecond article eſt que les Proteſtans mis à Vabri 
de toute vexation, & reconnus ainſi que les autres 
ſujets du Roi, membres du corps politique, il faut 


neéceſſairement quiils ſe marient. Le mariage eſt dle 
droit naturel ; mais leurs preventions ne leur per- 
mettant pas de ſe marier dans nos paroiſſes, on peut 
par condeſcendance pour leur faibleſſe leur permet: 
trede le faire, apres trois publications de bans à Fau - 
dience de la Juriſdiction prochaine, en preſence de te- 
moins, & devant le Juge de leur domicile; & quoiqu on 
en diſe, les Evèques nauraient aucun droit des oppo- 
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ſer à une telle permiſſion; car je ne connais aucune 


decifion de VEglite , qui declare qu'il n'y a point de 
mariage , Ou il n'y a pas de Sacrement. Cette deci- 
ſion ny eſt pas, parce qu'elle ng peut pas Etre. Toute 
la terre eſt couverte de W ſans Sacrement, 
Heretiques , Schiſmatiques, Juifs, Infidèles, Idola- 


tres, tous ſont mariés, & point de Sacrement. 1! 


eſt vrai que des Catholiques auraient tort de ſe ma- 
rier de la ſorte; mais la Loi de VEgliſe ne lie que 


ſes enfans: notre Clerge eſt trop inſtruit pour croire 


qu'on ne puiſſe ᷑tre mis ſous le joug de Phymen que 
par la main d'un Cure. L'unien conjugale ma-t-elle 
pas precede Pinſtitution du Sacrement? Le contrat 
civil, qui lie les ſouſſignés, tire-t-il ſa force de la 


Þenediction Sacerdotale ? Lengagement mutuel des 


contractans devant des temoins autoriſès, ne ſuffit- 
il pas pour Vindifſolubilite du lien conjugal ? Re- 
marie · t· on ceux qui ſe convertiſſent, tant il eſt vrai 
qu'on les croit bien maries ? Qu'on diſe tant qu'on 
voudra, qu'en fe mariant devant un tribunal ſfecu- 


Her on eſt prive des graces attachees au Sacrement; 
mais cette privation n'annulle pas l'engagement au- 


thentique & reciproque des contractans. Pourquoi 


donc nos Eveques fe croiraient-ils obliges en con- 


ſcience de regarder comme nuls, ou concubinaires 
des mariages que le Pretre n'aurait pas benis 2 De 
tels mariages n'etant pas de leur diſtrict, leur oppo- 
fition ſerait deplacee. Ah! Si le Prince donnait une 
Loi contradictoire a celle de PEgliſe & deſtructive . 
du Sacrement, ce ſerait-là le renverſement des re- 

les, & le cas d'une reclamation legitime de la part 


du Clergé. Le Prince ne pourrait ſans-doute donner 


une telle Loi fans crime, ni les Eveques ſe taire. 


Mais il s'agit de deux millions d'Heretiques dans le 


Royaume , qui ſepares de VEgliſe ne reconnaiſſent 


ni le Sacrement de mariage , ni le Concile de Trente, 
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„ as 
weſt-il pas à propos de prendre un parti à cet egard? 
Or je nen vois que quatre, ou de les empecher. de 
ſe marier, ou de les forcer au Sacrement , ou de 
declarer leurs mariages concubinaires, ou de leur 
ermettre de ſe marier devant des Juges Seculiers 
= premier de ces partis eſt un outrage a la nature; 
le deuxieme une Aron de Sacrileges ; le 'troifieme 
une inſulte aux mœurs & un opprobre pour la na- 
tion: reſte donc la quatrièẽme, qui non ſeulement 
me parait legitime ; mais de devoir pour le Prince; 
& pour les Evèques un ſujet d'actions de graces. 
On ne peut pas refuſer aux Proteſtans la liberté 
de conſcience, quꝰ aucune puiſſance ſur la terre neſt 
en droit ni d'accorder , ni de refuſer. L'empire des 
conſciences, ne connait d' autre Souverain que Dieu, 
qui lui-meme &eſt en quelque ſorte depowlle de ſon 
pouvoir pour leur laiſſer une entiere liberté: un 
Edit pour aſſervir les conſciences ferait rire juſqu aux 
bonnes- femmes de la Halle; les volontes ne connaiſ- 
ſent point de chaines; mon conſentement ou mon 
refus eſt dans la main de mon conſeil; les opinions 
s'inſinuent, les verites ſe perſuadent, les ſentimens 
ne ſe commandent pas: c'eſt ainſi que penſaient & 
parlaient les Fenelon , les Flechier. Nos Prelats ſont 
trop ſages & trop ſenſes pour penſer & parler au- 
trement. Ils ſavent que I'Egliſe ne peut avoir de for 
intérieur, que la connaiſſance qu'on veut bien lui 
en donner: Eccleſia non judicat de internis. 
Le troifieme article regarde education de leurs 
enfans, qui ſuit naturellement du ſecond article. 
De ces mariages déclarés valides & conſommés 
dans la paix, vont naitre tous les ans des enfans. 
Qu'en ferons- nous? Faudra-t- il les arracher d' entre 
les bras des Peres & meres pour les enfermer, les 
filles dans des Couvens, les garcons dans des Col- 
leges , & les y eleyer dans les principes de la Com- 
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munion Romaine ? Ne ſerait-ce pas déchirer les en- 


trailles de la nature & attenter au droit du Createur ? 
Si les Evèques faiſaient la moindre difficulte ſur cet 


article, on les regarderait ou comme des Barbares 


odieux, qui foulent aux pieds froidement les droits 
les plus facres de la nature, ou du moins comme 
des ètres - froids & e „ qui ne connaiſſant 


pas les tendres emotions d'un cœur paternel, ne 


s'imaginent qu'une peine legere pour des Peres & des 


meres de ſe voir prives du fruit de leur union. Qu on 
ſe mette à la place de ces Peres infortunés, qui ſe 
ſont vus arracher leurs fils pour les le ven malgrè eux, 
dans d'autres ſentimens que celui de leurs Parens; 


qu'on juge à quel exces de deſeſpoir- ils ſe virent 
pouſſes. On ne lit qu'avec horreur le detail de ces 
expeditions nocturnes, faites par des Archers & des 


Pretres pour enlever les enfans des Religionnaires: 
on ne peut pas concevoir dans cette occaſion, ni la 


durete des Francais naturellement ſi doux, ni la tran- 


quillite des Proteſtans, qui noppoſaient a ces vio- 


lences , que des cris & des larmes. Lautorite pa- 


ternelle , la plus ancienne de toutes, eſt & profonde- 
ment gravee dans les cœurs des Peres & des enfans, 
que je ne connais aucune raiſon ſolide pour juſtifier 
leur crnelle ſeparation. 55 


U n'y a pas non plus aucune raiſon legitime pour 


priver les Peres de diſpoſer de leurs biens, & les 


enfans de celui d'en hér iter. 
Sur tous ces points, le eri de la nature eſt ſi vif 


E fi puiſſant, que je traiterais ſans balancer de ty- 
rannique toute Loi, qui donnerait atteinte a des 


droits auſh facres. . 


Il fe prefente ici une obſervation à faire & qui 


n'echappe pas au Clerge : c'eſt que fi Yon accorde 


aux Peres & meres la yalidite des mariages, & à 
leurs enfans le droit de recueillir leurs ſucceſſions, 3 


© 
% 


\ 


les Sectaires en dome Etat heureux, paiſi- 
ble & permanent, vont ſe multiplier prodigieuſement, 
ſe fortifieront peu-à- peu, & enfin prevalant en force 
ſur les Catholiques, ils Eleveront un trophge a leur 
Religion ſur les debris de la nõtreG. 0 
Vielut ægri ſomnia. Pourrait-on repondre, ce ſont- 
Ia les reves d'un malade, qui ne voit autour de fon 
lit que des precipices. Que les Proteſtans ſe multi- 
plient ala bonne heure, c'eſt ce que nous deſirons; 
nos champs, nos ateliers, notre commerce, nos ma- 
nufactures, notre marine demandent des cultivateurs, 
des artiſtes, des eleves, des ouvriers , des matelots.' 
Lhomme d*Etat ne craint rien tant que la depopula- 
tion, les deſerts lui font peur: un peuple nombreux 
eſt la richeſſe d'un Roi; mais la multitude dans la ſuite” 
prevaudra : quelle chimere ! Ne peut on pas aſſurer que 
malgre la fecondite des Proteſtans & le cehbat des 
Catholiques, ceux-ci dans deux cens ans ſeront en- 
core douze contre un? Et quand un politique em- 
braſſe deux ſiècles, il peut hardiment traiter de pe- 
tit eſprit quiconque $'egare dans le vague des con- 
tingens. Pour que le nombre des Proteſtans preva- 
lut dans la ſuite , il faudrait ſuppoſer que les trois 
quarts de nos Catholiques ſe feront moines ; & ny 
a=t-1]-pas beaucoup plus d' apparence aujourd'hui que 
les trois quarts des Monaſtères ſeront abandonnes ? 
Mais me dira-t-on devenus plus nombreux & par- 
la plus hardis, ils demanderont des charges, ecriront 
contre nos dogmes, declameront contre le Pape, 
attaqueront notre culte, aigriront les uns, perver- 
tiront les autres. Eh bien! Sils demandent des char- 
ges on les refuſera ; s'ils ecrivent on leur repondra; | 
s'ils declament on les reprimera ; $'ils invectivent on 
les punira ; s'ils font des conqueres parmi nous, ils 
feront donc des miracles? Car fans miracles com- 
ment attireraient-ils dans leur pauvre ſecte les Ca- 
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tholiques, qui ont pour eux les miracles de tous les 


ſiécles ! Or on verra plutot la fin du monde qu'un 


Thaumaturge chez les Proteſtans. Concluons donc que 
mes deux articles ne peuvent faire aucune peine au 
Clerge, Fabrogation des Loix penales contre les Re- 
ligionnaires, la validite de leurs mariages devant les 
tribunaux Seculiers , Fautorite paternelle maintenue 
ſur les enfans. | VV 
Mais ne pourrait-on pas en ajouter une quatrieme 
en leur faveur? Que Petat civil des Proteſtans étant 
une fois etabli ſur une Declaration & mis ſous les 


"auſpices des Loix, ce ſerait pècher contre la politi- 


que, & meme contre la morale que de laiſſer un 


peuple fi nombreux, reſter dans le Royaume ſans Re- 


Iigion, & l'on doit lui accorder la permiſſion de s aſ- 


ſembler pour prier Dieu en commun. Mais enten- 


dons- nous. Il reſt point queſtion ici ni de Temples, 
ni de Synodes, ni d'exercice public de Religion. Ainſi 


tous ces grands mots ſi propres a echauffer des tetes 


Catholiques, doivent ètre ecartes , d'autant plus que 


les Proteſtans ne demandent point qu'on les leur ac- 
corde. Mais ſuppoſons pour un moment qu'il en fut 


queſtion; & voyons, de ſang froid, $'1l ſerait bien rai- 
ſonnable que deux millions de citoyens appartenans 
a PEtat, vècuſſent fans aucune eſpèce de Religion: 
en quoi leurs prieres faites en commun nous offrent 


un {peQacle digne d indignation? On permet aux Juifs 


des Synagogues oli, Pon declame contre le fils de 


Dieu & ſon Eyangile. On permet meme en. Alſace 


la celebration d'un culte Heretique dans le meme 
Temple, on Fon vient d'offrir le Sacrifice de l'A- 


gneau fans tache. Si nous faiſons des conquetes dans 


les Colonies on permet aux habitans d'aller comme 
auparavant ſe proſterner devant leurs Idoles; & nous 
nous ferions un ſcrupule de permettte a des milliers de 


Chrstiens de ſe reunir pout adorer le vrai Dieu, le 


3 


4 . * 


8 


remercier de ſes graces, en demander de nouvelles; 


& implorer ſon ſecours pour la proſperite du Royau- 
me & la gloire de ſon Souverain ? Je ne concois pas, 
je l'avoue, dun cote' cette tolerance vis-à- vis des 
Juifs, & de Vautre cette intolerance de ceremonies, 
a la verite ſteriles en bons fruits; mais du moins 
fans aucun prejudice pour les mœurs, pour PEgliſe 
& pour FEtat. Car enfin qu'eſt-ce qui fe paſſe dans 
ces aſſemblèes des Proteſtans ? On y recite des prieres 


en mauvais Francais ; on y chante des Cantiques, ou 


des pſeaumes, dont la poeſie eſt aſſeʒ plate; mais dont 
les ſentimens ſort bons, on y preche une morale 
utile, on y rappelle Vinſtitution de FEuchariſtie en 
figure, il eſt vrai; mais en memoire de la paſſion du 
Sauveur & de ſa mort; on y fait une 2 pour les 
pauvres; on y inſtruit le peuple de la ſoumiſſion due 
aux Puiſſances. Je ne vois rien dans tout cela qui 
doive tant irriter nos Eyeques , ou S attirer Panimad- 
verſion du Gouvernement. „„ 

A Fappui de cette reflexion , on peut en ajoſiter 


une autre, qui me parait decilive. Qu'on mette en 


arafelle la permiſſion de ces ſortes d'afſemblees avec 
four prohibition , de quel cote ſont les inconyeniens? 
Quoi! deux millions de citoyens en France, y vi- 
veront ſans. aucune edification , les uns pour les au- 
tres? Les peres & les meres, ſans avertiſſement ſur 
leurs devoirs? Des enfans ſans principes & ſans inſ- 
tructions? Des negotians riches , ſans exhortation a 
Vaumone ? Des paiſans groſſiers, des laboureurs igno- 
rans ſans lumiere & ſans connoiſſance ſur ce qu'ils 
doivent a leur Createur, a leur Roi, aux Magiſ- 


trats , à leurs familles, a eux-mEmes 2 Eh bon Dieu! 
ue faudrait-il penſer de la ſeconde generation? Ne 
Deatried pas le moyen de former dans le ſein de la 
France, un peuple ou de ſcelerats livres a leurs pa- 
ſions, ou d'athées, ſans frein & ſans remords, ou de 
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_ deiftes, ſans idèe dune Providence, ou de fanatiques 
capables des plus grands excès, on de ſuperſtitieux, 
jouets de mille extravagances? 8 | 


II. OBJECTION. 


Les Zelateurs Catholiques, tels qu'un Cure, plack 


2 la tete d'une des plus etendue Paroiſſe de Paris, 
a dit dans une occaſion, ou il s'agiſſait de cet ob- 
Jet, qu'il réſulterait de grands inconveniens de la 
conceſſion de ces aſſemblèes. Il a ofe avancer que 
les Proteſtans ſuivent les principes d'une Religion 
qui entretient parmi eux cet eſprit republicain , qu' ils 
ont manifeſte tant de fois, accoutumes à examiner 
les Dogmes qu'on leur propoſe de croire, ils vou- 
dront en faire de meme a Pegard des Ordonnances, 


qui Emaneront du Trone, & par ce moyen on ne 


* 


pours jamais compter ſur leur ſoumiſſion & ſur 
eur attachement : il ofa avancer auſſi que les Pro- 


teſtans viendraient dans leurs afſemblees en armes 
pour attaquer, ou fe defendre, ils y trameraient 


des complots contre le repos de TEtat, ils y mé- 


nageratent des intelligences avec K og „ils ſe- 


mexaient dans les Preches des principes de revolte, 


ils fe concerteraient pour ſeduire les 5 f . 
du voiſinage; & ſi l'on permettait ces ſortes d' aſ- 


ſemblees ſeulement une fois la ſemaine, ce ſerait 


autant d' outrages hebdomadaires qu'on permettrait 
. mk. 8 
Le Lecteur judicieux peut bien voir que la politi- 
que de cet Ecclehaſtique etait fondee en phantomes 


rap vains pour m'amuſer à les combattre. Il a par- 
le du pretendu eſprit republicain des Proteſtans, il 


5 


a rEpete en cela ce qu'il a entendu dire par les in- 
trigans des Cours, qui ont toujours calomnie les 
opinions de ceux dont les actions ſont irrepro- 
Cs 
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Il ſerait Aiſfcile de prouver > par Phiſtoire de ce 
Bin eſprit republicain des Proteſtans. Où eſt. 
Teſprit republicain des Brandebourgeois , des Da- 
nois, des Suedois, des Saxons, des Palatins, des 
Heſſois, des Wurtembergeois , des Hanovriens? Le 
Dannemarck eſt le ſeul pais de la terre, où la na- 
tion, ſolemnellement - afſemblee, a defers à ſon 
Roi une puiflance abſolue J & le Dannemarck eſt 
proteſtant, 

Lorſque la Suede enen la Rfid , parce 
que Guſtave Vaſa le voulait; lorſque P'Angleterre 
ſe fit proteſtante pour que Henri VIII piit epouſer 
ſa maitreſle , ces Nations Etaient-elles animèes d'un 
eſprit republicain? Les Republiques Suiſſes qui le 
ſont formees dans un tems, oli PEurope etait toute 
Catholique, ſont partagees entre les deux Religions, 
comme entre le Gouvernement ariſtocratique 3 & 
la Democratie , & les Ariſtocraties les plus abſo- 
lues ſont proteſtantes. | 

Quel Proteſtant a jamais porte ſur ſon Souverain 

une main parricide? Quel Trone ont-ils Ebranle? | 
Quand ont-ils profite de la faiblefſe ou de la mi- 
norite des Princes, pour exciter des ſeditions dans 
FEtat 2 PHiſtoirenous montre en France un Chil- 
peric detrone par un Pape, un Louis & deux Char- 
les depoſes par les EvEques, deux Philippes luttant 
pour Findependance de leur Couronne contre les 
pretentions des ſouverains Pontifes , la plüpart 
des Catholiques du Royaume ligues contre les 
deux Henris, & ſoutenus dans leur revolte par la 
Cour de Rome; le dernier des Valois & le plus 
grand des. Bourbons, aſſaſſines par des Moines ou 
par leur ſuppets , Louis XIV chaſſé, en quelque 
ſorte, de ſa Capitale par la faction Gun Prelat, & 
combien- d'autres exemples ſemblables & plus ef- 
frayans encore dans toutes les autres Monarchies ? 
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Quels pareils attentats peut - on reprocher aux Pro- 
8 ſteſtants ß es | 
| Les perſecutions de Philippe II. & les cruautes 
inouies du meurtrier Duc d'Albe ont été la cauſe 
de l'établiſſement de la Republique de Hollande : 

mais la violation des privileges de ces Provinces, 
| Teétabliſſement des impots furent les ſources des 
4 pPremiers troubles. Ce fut le Peuple qui ſe ſouleva 
28 le premier, comme le prouve le ſurnom de Gueux, 
| _ donne aux premieres aſſociations. La Flandre s'etait 
deja ſoulevèe contre la Maiſon de Bourgogne, fi 

les armees de Charles VI ravaient battu celle du 
Braſſeur Artevelle; {1 la France entiere ne $'etait unie 

au Duc de Bourgogne contre les Gantois, il y au- 

rait eu une Republique en Hollande long-tems avant 
la naiſſance de Calvin. 5 5 

Ne ſoyons donc pas fi, injuſtes que d'accuſer les 
Religionnaires de France d'avoir fait, dans aucun 
tems, la moindre tentative pour alterer la Monar- 
cchuie, & ſécouer le joug de la Maiſon de Valois & 
Ab die Bourbon. Diſons hardiment, & ſans erainte d'& 
tre dementis que les Gentils-hommes Francais, les 

| | Banquiers de Paris, les Frabriquans de Nimes, les 
1 Negocians de Bourdeaux, les Laboureurs de la Nor- 
mandie (je ne parle ici que des Huguenots ) ſont 

tous pour VEtat Monarchique , & ſont tres-Eloignes 

des ſyſtèmes ariſtocratiques , ou democratiques. 

Cette chimere republicaine a fi peu de realite , 
que PTHiſtoire politique des Etats proteſtans offre 
meme une ſingularitè très-remarquable, ceſt que 
tandis que dans les Etats Catholiques , le Pape, le 
Clerge, les Nobles ont mis tout en œuvre pour 
partager entre pluſieurs Pautorite d'un ſeul, la plu- 
part des pais Proteſtants ont employes les plus grands 
efforts pour reunir ſur la tète d'un ſeul Pautorits 
de pluſieurs. La Suede vient d'en donner un exem- 
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ple frappant. Le Dannemarck a mis volontairement 


& librement dans les mains de ſon Prince le ſeul 
ſceptre deſpotique qui exiſte legalement en Europe; 


&& le voen du peuple de la Hollande n'a été par- 

faitement rempli, que depuis qu'il a vu rapprocher 
fa conſtitution republicaine) de la Monarchique, par 

election d'un Stadthouder hereditaire. Paſſons a pré- 


ſent à combattre le reſte du raiſonnement de ce 


Curò; il pretend que les Proteſtans viendraient dans 


leurs aflemblees en armes pour attaquer ou ſe dé- 


fendre, &c. Mais ol prendront- ils ces armes? Ou 


artillerie ? La meme declaration qui leur permettrait 
FYaſſemblee raurait-elle pas ſoin de leur interdire 
juſqu'au moindre couteau ? Il a parle de complots. 
Quoi ! devant des femmes, des enfans ? Voila des 
conſpirations bien congues & bien conduites, & 
des trames avec PFEtranger : en effet, on doit bien 
redouter des intriguans auſſi delies, qui ne pen- 
ſent qu'a leur commerce, & qui n ont a coeur que 


ſont leurs magaſins à poudre, leurs arſenaux, leur 


le produit de leurs metairies & la durce de leur 
repos. Ils pervertiront les Catholiques : cela ſerait 
curieux de les voir ſeduire ceux de notre Com- 


munion en France, ol ils ſeraient ſurveilles , tan- 


dis qu'a peine dans un ſiécle, en gagnefit ils yn 


ſeul en Hollande, * de liberté. Enfin que d ou- 
trages, dit ce Cure, pour la vraie Religion? Oli 
ſeraient- ils ces outrages, tandis que la comparaiſon 


de nos deux cultes ſerait un hommage perpetuel 


de la miſere à la magnificence, de la faiblefle & 
la force, du menſonge a la véeri tec??? 
De plus, le Gouvernement ne pourrait - il pas 
prendre des precautions , fi elles etatent nèceſſai- 
res, ce que je ne crois nullement, les inſpecter par 
les Intendans & leurs Subdelegues, & s aſſurer de 


tout ce qui fe paſſerait dans leurs afſemblees ? Mais 
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Cailleurs il eſt, ſinon abſurde, du moins contre 
toute vraiſemblance, de leur preter en pleine paix 
- des projets ſiniſtres de ſedition, lorſqu' aujord' hui, 
ſous le glaive de la Loi, ils ne ſe reuniflent au 
deſert que par des vues de conſcience. | 


Mlais il n'eſt pas queſtion de diſcuter les incon- 


veniens de ce Culte public, & avec eclat: peut-etre. 
trouverait-on que ces aſſemblèes dans les Provin- 
ces, ou les Proteſtans font nombreux, pourraient , 
quoique ſans trouble & ſans deſſein d'en exciter, 
x21 des inquiètudes au Gouvernement; & dans 
cette hypotheſe , fi l'on voulait faire entrer le Culte 
pour quelque choſe dans la nouvelle déclaration, il 
ſerait plus naturel de ne permettre qu'un Culte do- 
meſtique dans des maiſons particulières, ou plu- 
fieurs familles ſe reuniraient ſans bruit & ſans eclat, 
pour remplir, ſelon leur rit, leurs devoirs de Re- 
; rl Un ou deux Miniſtres ſuffiraient dans cha- 
que Province, d'où ils n'auraient pas la liberte de 
: Deke - ol étant connus, ils repondraient de la 
tranquillite de leurs Sectateurs; & ol ne faiſant 
preſqu aucune ſenſation, ils ne feraient point d'om- 
brage au Miniſtere. Par-la on Ecarte toute idée de 
Temples ouverts , d'erection d'Autels, d'exercice 
public de nenten „ou bien on pourrait former un 
rendez - vous dans le centre de chaque Province, 
ouvert & ferme par la main de la Police, eclaire 
par homme du Roi, qui ne donnerait pas mEme 
Rieu au ſoupcon. Une douzaine de granges, qu'on 
appellerait, non pas des Temples, mais des Salles 
des Huguenots, fi vous le voulez, en feraient 
Faffaire : une table dans le fond, & des bancs a 
Tentour en formeraient toute la decoration. Le jour 
& Theure de Tafſemble fixes pour chaque ſemaine, 
ou chaque mois, n'occafionneraient ni incertitude 
dans les eſprits, ni fauſſes meſures de la part du 
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Souvernement. Tous les frais ſeraient A la chung 
des Religionnaires, qui ne craindraient pas de paier 
trop cher un tel avantage. Par-la vous raſſurez Veſ- 


prit de deux millions de Sujets qui ſont toujours 
en allarmes, vous vous épargnez Fodieux des Loix 
vexatoires & les dépenſes des recherches toujours 


fatiguantes. Par- là vous õtez aux conſciences les en- 


traves dont elles fe plaignent ; a notre Clergè cet 
air de domination qu'on lui reproche; & à nos 
Sanctuaires des profanations ſans nombre, auxquelles 
ils etaient expoſés; par-là enfin, laiſſant un libre 
cours aux cauſes ſecondes dans Fordre de la Pro- 
vidence, vous donnez, ſelon les regles d'une po- 
litique bien entendue, plus de Sofence & de 
force à toutes les parties de I'Etat 


Mais, dira-t-on , & que penſera la Cour de 
Rome à la vue d'une declaration qui procurerait 


aux plus grands ennemis de ſa Communion Pavan- 


tage de vivre en paix dans le Schiſme, & d'exer- 
cer, ſans eclat à la verite, mais ſans crainte, un 


Culte en horreur A Dieu & à ſon Eglife? © 
Mais de quoi Rome pourrait-elle ſe plaindre? De 
ce qu'on obſerve les regles du droit naturel a Ve- 
gard d'une multitude d'hommes qui les reclament? 


e ce qua Veſprit Cintolerance qu'on lui attribue , 


on ſubſtitue Peſprit de FEvanglle , qu'elle doit par- 


tout inſpirer ? De ce qu'on ecarte de nos Egliſes des 
Hypocrites qui ne regoivent nos Sacremens que par 
2 pour en faire “objet de leurs railleries 


& Pinſtrument de leur cupidite ?, Quel tort Joe 
faire à la Cour de Rome Vaggregation de 


par-la, le moindre de ſes encenſoirs ? Attaque-t- 
on les prerogatives. de la Thiarre ou de la Pour- 


pre? Quel droit Rome aurait-elle de porter un re- 
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gard critique fur Tadminiſtration de la France? 
Nos Rois n'exercent - ils pas dans une independance' 
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1 abſolue un pouvoir qu'il ne tiennent que e Dieu? 
Nous croira-t-cn encore dans ces tems dignorance, 
[ on les foudres du Vatican rompaient les nœuds qui 
4 lient les peuples avec leurs Souverains ? Les Clefs 
1 du Royaume ſont- elles en d'autres mains que celles 
| du Prince, ſeul maitre d'introduire dans ſes Etats, 


on den ecarter qui bon lui ſemble? Quelque reſ- 

pet. que Louis, XVI ait pour le Saint Siege, peut- 

il ignorer qu'il reſt point de Puiſſance ſur la terre 

en droit d'augmenter malgre lui, ou de diminuer 

le nombre de ſes Sujets? Je ſais bien que nos Mo- 
narques n' ont pas le pouvoir de garantir des ana- 

ö thèmes de PEgliſe ceux qui le meritent, ni de les 

effacer ſur le front de ceux qui en ſont frappes ? 
Mais peuvent-ils perdre celui qu'ils ont ſur les Ex- 
communies ? Rome peut-elle leur conteſter le droit 

de valider leurs mariages, de legitimer leurs en- 

fans, d' employer leurs bras dans la marine, leur 

| courage dans le militaire, leur induſtrie dans les 
mätiers, leur activité dans l'agriculture, leurs lu- 
mieres dans les finances? Et tous les Ultramon- 
tains du monde ne ſont- ils pas dans l'impuiſſance de 
mettre dans la balance de notre politique le moin- 
dre poids, pour la faire pencher UTE le gre du 


r EPS: e 
Et meme ſans ſe jetter dans des diſcuſſions Epi- 
neuſes ſur les droits des deux Puiſſances, quelle 
apparence y à- t- il que Rome mapplaudiſſe pas a la 

ſageſſe de la declaration dont il Sagit? Un Pape 
Eclaire, qui verrait tout en grand, & peſerait au 
poids du Sanctuaire, les inconveniens & les avantages 
pour TEgliſe du retabliflement civil des Religion- 
- "naires ne trouverait - il pas plus de probabilité 
dans ceux- ci que dans les autres? Car enfin n'eſt- 


il pas viſible, quien laiſſant les choſes in ſtar quo , 
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Ceſt nourrir le ſchiſme au lieu de leteindre; deſt 
perpetuer les ſcandales, au lieu d'y rémedier. Si 
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PAnge ne deſcendait jamais pour remuer eau de 


la piſcine, les Paralytiques ne reſteraient ils pas 
toujours dans le meme état? On ſont les N 2297 
ciateurs qui S occupent aujourd'hui d'une affaire au 
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intèreſſante? Oh ſont les Miſſionnaires qui portent 


dans nos Provinces meridionnales | quelqu'etincelle 
de charite, & aillent ſouffler un eſprit de vie dans 
cette Region de mort oh ſont enſévelis nos freres 
errans ? Neſtil- pas plus que probable que le ban» 
deau Cerreur , que perſonne n'arrache, reſtera tou- 
jours ſur les yeux? C'eſt donc à les voir . perir 
miſérablement que nous ſommes condamnès; & Ro- 
me ne faiſant aucun pas vers eux, perd juſqu'a Feſ- 


perance de les voir sapprocher delle: au lieu qu'un 


3 dans leur etat , en peut opèrer un dans 
eurs diſpoſitions: les bienfaits du fils aine de VEgliſe 
ne formeratent - ils pas pour eux une pente douce 
vers la reunion? La jouiſſance d'un bien-etre quils 
defirent, ne ſerait- elle pas propre a les faire reve- 
nir de leurs 'preventions ridicules contre les Catho- 


liques? Cette tache d' intoléèranee, qu'ils nous repro- 


chent, ne s'effacerait-elle pas inſenſiblement à leurs 


yeux? Le ſilence approbatif du Clergè à la vue de 


leur aiſance, & de leur proſperites., ne leur ferait- 
2] pas ſentir Vinjuftice de leur eloignement pour lui? 
La liberte de conſcience accordee-ne difliperait-elle 


pas, dans peu, toutes ces noires idées de deſpotif- 


me Epiſcopal ,, & de tyrannie éccléſiaſtique? Les 
preventions une fois ſurmontèes dans les efprits., 
quelle facilitè les eœurs n'auraient-11s pas pour fe 


rapprocher? Le commerce fe reprend, les liaiſons 


— 


ſe forment, on ſe voit ſans peine, on ſe parle ſans 


 repugnance , on secoute avec plaifir. Les conferens 
ces fi. bien-mEnagees avec Molanus', 6 mal rompues 
ET. e 1 
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par Leibnitz, peuvent ſe reprendre avec plus de 
ö Rees Les difficultés ſe prefentent ſans doute ; mais 
quand la modeftie les propoſe, que la charite les 
diſcute, que la raiſon les eclaireit & qu'une auto- 
rite legitime les decide, Punanimite reſt - elle pas 
enfin le reſultat de toute diſpute , on prefident la 
juſtice & la bonne foi? Les Proteſtans ront-ils pas 
des Miniſtres judieieux, & les Catholiques des Doc- 
teurs. eclaires , qui deja d'accord ſur la certitude 
d'une Egliſe fondee''par Jeſus-Chriſt , la caractéri- 
ſeraient fi bien, qu'enfin ils fe réèuniraient pour la 
trouver ou elle eſt? La conquete des Miniſtres en- 
trainerait infailliblement celles de leurs partiſans. 
Quelques annèes pourraient ſuffire pour operer une 
revolution ſi defirable. Et avee quelle joie de ce 
peuple dexcommunies , nous verrions ſortir un pen» 
ple d Elus, qui nous édifieraient par leurs exemples, 
& nous precederaient' peut- tre dans le chemin du 
Salut? Et il fe trouverait que la declaration du Roi, 
contre laquelle on s'élève, ſerait dans les vues de 
la Providence le premier anneau de la chaine de 
leur predeſtination. Rome alors aurait- elleſà fe plain- 
dre! Et penſez- vous que le ſpectaele heureux don- 
ns par la France à toute PEurope y ſerait vu fans 
emotion, & avec' indifference ? Les Religionnaires 
de France devenus Catholiques, ne ſeraient-ils pas 
autant de trompettes, qui, faiſant retentir partout 
le bonheur de leur changement, exciteraient dans 
les Etats voiſins une fermentation falutaire? La Hol- 
lande, la Pruſſe l'Allemagne, la Suede, le Danne- 
marck , ſeraient - ils des temoins inſenfibles d'une 
 metamorphoſe qui wa pour principe que le hon ſens , 
ni pour objet que la felicite > Les hommes ne ſont 
pas par tout des animaux raiſonnables ? Faut-il que 
Peſprit de parti les aveugle éternellement ſur leurs 
| vrais unterets , & que, jouets de leurs preventions 


— 


| chatent eux-mEmes la preſenee reelle & Tes Indul- 
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pendant trois fiecles , ils le foient toujours? Mes 


il pas tems enfin de renverſer ces barrieres ridieu - 
les, qu' ont elevees de tous côtés les extravagances 


d'un Luther, & Phumeur vindicative d'un Calvin? 


Serat-il dit que deux hommes de cette trempe, mes. 


priſables A tant d'6gards , auront hachè toute PEu- 
rope en mille Sectes différentes, ſans que les Pro- 


teſtans aient le courage de ſe dire les uns aux aus 
tres par quel charme ſommes- nous donc aveugles 


au point d' etre ainſi les Victimes de deux Ecerve- 


les, qui, ſous pretexte de mettre par- tout la refor- 
me, ont, au contraire, mis tout en combuſtion? 

Ne ſerions- nous pas plus heureux, nous & nos Su- 
jets, de bannir cette diſcorde, ſource de tant de 


haines mutuelles, & de revenir tous au meme point, 

ou nos ayeux s applaudiſſaient dtre dans le quin- 
2 7 x . x n 

zieme fiecle ? Loin d' tre reformes', comme on nous 


Tannongait, les abus n'ont fait que multiplier la 


bigarrure des Cultes qui régne dans nos Etats, 
cette cacophonie de Religions n'eſt- elle pas une forte 
preſomption contre leur legitimite ? La nouveauté 
ſeule de tant de Sectes qui ſe contrarient, ne dé- 
volle-t-elle pas, dans leur berceau, Ferreur qui les a 


_enfantes ? Apres tout, la Banniere de Rome, ſi elle 
meſt pas ſans tache, du moins eſt- elle la plus reſ- 


pectable par ſon antiquite ? LEgliſe Catholique etait 


A coup ſar avant Luther & Calvin. Sa voix ſeule 
autrefois ſe faiſait entendre dans nos Etats, & ſi 


Yon, creuſait un peu avant dans nos Cimetieres, ne 
ſont- ce pas des oſſemens des Catholiques qu'on y 


trouverait de tous cotes?- Par quel eſprit de ver- 
tige aujourd'hui ſuivons - nous FEtendart d'un Moi- 


ne defroque ,, & d'un Cure. atrabilaire, qui _pre- 
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gences, & qui viſiblement mont ſecone le joug e 
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Nome, que par depit , 3 jalouſie, ambition 

& deſir Ho Vengeance ? Serons-nous done afſez en- 

Domus de nous: mèmes, pour nous obſtiner dans des 

lles vicieuſes dans leur principe, & funeſtes 

ns leur ſuite? On ne doit rougir, quand on Seft 

Sits, que de ne point revenir ſur ſes pas. 


Voilaà ce que les Princes Proteſtans diraient des. 
"ee moment, file voile des prejuges roffuſquait leur 
entendement, & ne leur derobait' la lumiere de la 
 verite;mais' doutez Vous que ce voile netombat bien- 
tor, files Religionnaires parmi nous, gagnes par 
les bienfaits du Roi, par la toléèrance du Clerge , par 
Paccueil de toute la Nation, venaient a leur don- 
ner le ſignal de la rèunion? Alors quelles larmes de 
Joie repandrait le ſouverain Pontife, quel treſſaille- 
ment dans Rome, à la vue Fun tel éEbranlement dans 
Tſe Monde Chrétien, Occaſionne 2 une 2 2 de: 
dlaration de Louis | NXVL. 


g es qui rattan 2 Rar. $5393 


| - Tuſqu' ici nous avons parlé des avantages que E- 
—— tirerait d'une telle declaration, examinons un 
Feu ceux qui en reſulteraient pour Etat. 


Il'ne ſuffit pas de ſentir & de deplorer les maux 

que nous éprouvons par le vuide que fait à la po- 
pulation & au commerce la revocation de VEdit de 
Nantes; il faut ſonger aux moyens d'y remedier, il 
faut en trouver qui foient aſſez efficaces pour nous 
faire rentrer en poſſeſſion de nos anciens avanta- 
ges; la choſe eſt ares potente, ol je vais Ie | 
hg moyens. b 


Ia perſecution ſuſcitte contre les bea 2h 
la ſeule cauſe de notre affaibliſſement, & de Tag- 
grandiſſement de nos voiſins, de la decadence de nos 
manufactures, ainſi — celle de notre commerce 


i 
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fa) Il meſt facile de prouver maintenant; quien 
rendant aux Proteſtans une partie de leurs anciens 
| privileges , non ſeulement le Miniſtere remedierait I 
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(2) Ce qui merite le plus le d'attention du Gouverne- 
nement ce n'eſt pas ſeulement le nom bre des Refugies (dont 
le. nombre monte a plus de deux millions de perſonnes , de- 
puis cette malheureuſe revocation, juſqu'aujourd*hut ; ) mais 
ce ſont, fur-tout , les avantages qu'ils ont portes chez E- 
tranger : avantages, dont perſonne ne peut diſconvenir”, 
& qui, par une fuite naturelle, ne peuvent qu influer beau- 
ny ſur toutes nos manufaQures FL ſur notre commerce en 
general. Avant la revocation-de FEdit de Nantes, la Fran- 
ce remplifloit preſque toute VEurgpe du produit de toutes 
ſes manufactures, & Von peut Wer par- la des ſommes 
immenſes que ce commerce faiſait entrer dans le Royaume; 
toutes les Nations de l'Europe tiraient de nos manufactu- 
res & apportaient a leurs trèſors: nos Ouvriers s enrichiſ- 
ſaient, le commerce fleuriſſait, les coffres du Roi ſe rem- 
2 „& le mettaient en état de ſoutenir ces guerres 
ongues & ruine uſes, que ſes voiſins, jaloux de fa puiſſan- 
ce, lui ſuſcitaient ſans ceſſe, & dont la reſſouree qu il trou- 
.vait dans la fidelite, la bravoure & les richeſſes de ſes Su- 
Jets, le faiſait toujours ſortir avee gloire. Au milieu de la 
guerre, des fortereſſes redoutables s elevaient de toutes parts 
pour garantir nos frontières de toute invaſion: des armees 
nombreuſes rendaient notre Monarque victorieux fur terre: 
des flottes formidables faiſaient trembler les Puiſſances ma- 
ritimes; & pendant que ces depenſes exceſſives ſemblaient 
avoir épuiſè tous les coffres, la Cour la plus magnifique, les 
Fetes les plus brillantes, & des batimens ſuperbes annon- 
caient Tabondance dans le Royaume, & attiralent une foule 

d' Etran ers dans la Capitale. T1801 E265 „ Ys 
Quelle difference de ces tems aux notres | Les Etrangers 
ont profitè de nos fautes. Les Refugies Francais ont eleve 
chez eux des manufactures de toute eſpece. L'Angleterre , 
la Hollande, le Dannemarck, la Suede, les Etats du Roi de 
Pruſſe & ceux de I Empereur non ſeulement peuvent ſe paſſer 
de nos marchandiſes; mais Fentrèe des etoffes provenantes 
des Fabriques de France y eſt meme ſèeverement defendue. 


o 


Y 
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tous les maux que la rèvocation de Edit de Nan- 
tes A occafionnes ; mais qu'il procurerait encore par- 
n au Royaume les avantages les plus confiderables 


&& les plus folides. 
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Er qu'on ne dife pas que je charge ici le tableau, & que 
1e mal n'eſt pas, 7 | yn fi grand que je le fais 
paraitre. Qu'on liſe ce que le Comte de Boulainvilliers en 
dit, daprès les Memoires de quelques Intendans. M. de la 
Bourdonnaye declare quavant la revocation de VEdir de 


Nantes, il fe faiſatt à Caudebec, Neufchatel & autres en- 


droits un grand debit” de chapeaux foules , qui paſſaient dans 
le Nord, en Hollande & en Angleterre; mais que depuis 
Ia revocation, les Refugies ont ètabli dans ces Pais des 
Fabriques qui ont òtè ſe debit de celles de Normandie; 
qu autrefois it abordait Rouen beaucoup d' Etrangers, ſur- 
tout d' Hollandais, & que pluſieurs sy etabliffaient au grand 
avantage du commerce; mais que la revocation de Edit de 
Nantes les a fait retirer. M. Foucault, Intendant de Caen, 
annonce que le commerce eſt extremement diminue dans cette 
Generalitè depuis 1685; que la retraite des Religionnaires 
qui etaient les plus forts Marchands-, 2 enlevè preſ- 
que tous ceux qui etaient en état de le ſoutenir, ceux qui 
at reſtés n ont pas eu la force de le retablir. M'. de Mau- 
peou d' Ableége, Intendant en Poitou, écrit au Gouvernement 
qu'on avait etabli au Bourg de Cologne en Poitou une ma- 
nufacture de droguets; mais que la retraite des Huguenots 
qui en ſoutenaient tout le commerce, avait preſqu auſſi- 
,tot ruinee; qu'au Bourg de la 1 „il y avait auſſi 
une manufacture, mais qui avait fouffert le meme dechet par 
la meme cauſe. M. de Beron, Intendant de Bourdeaux, af- 


ſure qu Clèrac en Guyenne, le commerce était tres - vif 


— 


avant la rèvocation de Edit de Nantes; mais que depuis, 
pluſieurs des meilleurs Marchands avaient ete obligès de ſe 
retirer; que le commerce de Nerac, qui ſe ſoutient par la 
navigation de la Baye, avait beaucoup ſouffert par la rèvoca- 
tion, parce quelle avait ruinè ou fait fuir les principaux 
Marchands. Quel changement enfin que celui que M. de 
Miromeſnil, Intendant de Tours nous annonce, en diſant 
2 Tours, avant cette revocation funeſte, la ſeule manu- 

Cure de ſoie faiſait travailler huit mille métiers & ſept 
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le n'examine pas maintenant si coriviendtait de 


reſtituer aux Proteſtans tous les privileges, qu'on 
leur avait accordes autrefois, c eſt a la prudente ſa- 
gefle du Monarque qui nous gouverne a decider fur 


les bornes de la liberte de conſcience, dont on 


pourrait les faire jouir. Mais qu'on leur permette 


ſeulement C'avouer publiquement la Religion qu ils 


profeſſent dans le coeur ; qu'on leur preſcrive une ma- 
niere de ſe marier qui ne bleſſe point leur conſcience. 


en les rendant traitres aux deux Religions; qu'on les 
delivre de la frayeur continuelle, od ils fe trou- 


vent de voir mettre en execution les rigueurs des 


Loix, toujours exiſtantes touchant leurs enfans, leurs 


biens & leurs perſonnes : en un mot qu'on leur ac- 


corde les memes avantages, que Von ne refuſe pas 


— 


aux Juifs, & vous verriez les effets que cette cle- - 


mence produirait ſur un Peuple qui eſt porte d'in- 
clination pour ſon Monarque & pour ſa patrie. 


On a beau vouloir ſe le diſſimuler, le Miniſtére 


ſait, a n'en pouvoir douter, que les émigrations, 
loin d'avoir ceſſè, augmentent depuis la paix plus 


fort que jamais pour aller peupler les Colonies li- 
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un ſurvenue dans le commerce de Nimes, de Lyon, 


rſeille, & dautres endroits conſidèrables du Royaume. 


. (88) ET. 

Bres des treize Etats unis de VAmerique ; & sil eff 
2 la crainte ſeule que quelque Intendant ou 
Subdelep 


egue faſſe mettre en execution ces Ordon- 
nances contrieux , les oblige de quitter leur patrie, 
A eſt inconteſtable auſſi que la moindre lueur d' eſ- 
Peranice les determinerait a y reſter; que ſerait - ce 
„ on les rétabliſſait reellement dans une partie de 


4 


leurs anciens privileges? 


Sil eſt des Hypocrites parmi eux qui nous trom- 
pent; & qui par une abjuration ſimulèe, obtiennent 
enfin la permiſſion de ſe marier : Sil en eſt d'au- 

tres, qui bravant les èvenemens, preferent' de fe 
marier clandeſtinement devant les Miniſtres du de- 

fert, & S expoſent par-là, non ſeulement à la rigueur 
des Loix penales , mais encore a la honte de 

voir leurs enfans declares illegitimes & 3 
de fucceder par la Loi; il en eſt infiniment davan- 
tage, qui aiment mieux s'expatrier ou renoncer au 
märiage que de troubler ainſi leur repos. Or par 
Ja retraite des uns, & par le celibat des autres, 
Etat weſt-il pas privé d'un nombre infini de Sujets 
dont il pourrait tirer les ſervices les plus importans? 
Qu on leur permette au contraire de ſe marier , & 
qu'on leur accorde les droits ſacres de Pere & de 
Mere, on verrait des la premiere annee celebrer 
Plus de cent mille mariages, dont la progreſſion eſt 
aſcee A calculer, & qui, pour le moins, fourniraient 
Pat an une cinquantaine de milliers d'Habitans de 
plus au Royaume. Quelle pépiniére pour la culture 
de nos terres, pour le ſoutien de nos manufactures, 
E& ſur tout pour Faugmeatation de nos forces de terre 


1 


. Qu'on me permette de m'arrèter à ce dernier ar- 
ticle , qui, dans le ſyſtème politique d' aujourd'hui, 
mérite le plus notre attention. La paix vient d'etre 
faite, Dieu veuille qu'elle ſoit conſtante & dura- 


„ 


1 


ble; mais PAngleterre 'foutient toujours ſa Ma- 
rine : la France ne doit pas s endormir ſur ce ſujet, 


& doit en faire autant. L'on fait que la pliipart des 


c0tes de la Normandie ne ſont habitées que par des 


Proteſtans; & que depuis le Poitou, juſques A Bayon- 


ne, les trois quarts pour le moins des Habitans des 
c0tes profeſſent la meme Religion. Le voiſinage de 
la mer fait que ces gens ne Sappliquent qu'a la na- 


vigation. Les Anglais ne peuvent pas (+ dufte 2 
eux-memes, & ont beſoin detrangers pour Mate- 
lots: rien de fi facile que le paſſage de la Mer à 


des gens qui veulent s'Echapper. L'intolerance nous 
_ engagera-t-elle a renforcer nos rivaux pour qu ils 
_ reviennent à la charge, & les mettre en état de 
rompre tout traité, tandis que nous pourrions con- 

ſerver nos Matelots pour les combattre en cas qu ils 
veuillent redevenir orgueilleux? & que, proſitant 
des avantages que la nature & la juſtice nous don- 
nent ſur eux, nous pourrions leur faire craindre 
un Pavillon, auquel, avant cette dernière paix, ils 
n' ont pas ceſſè d'inſulter ? Je ſais que la France n 
jamais manque d'hommes pour équipper les flottes 
les plus formidables : mais qui ne fait auſſi que FAn» 


gleterre eſt bien Eloignee d'avoir les memes avanta- 


ges, qu'elle a beſoin d'Ettangers pour completter 
ſes Matelots; que pour les attirer , elle n' par- 


gne ni peines, ni depenſes, & que peut-etre le ne 


bre de ſes Vaiſſeaux ſerait reduit à moitié ſans le 
ſecours des Francais, Allemands & Hollandais ? Pro- 
flteront-ils toujours de nos fautes? & neſtal pas 
tems que le paſſe nous faſſe ouvrir les yeux fur” 


Faber??? 


Il en eſt de meme de ce qui regarde nos Trou- 


pes de terre: le Francais eſt ne ſoldat, la gloire le 
guide, fa brayoure & ſa fidelite ſont a toute épreu- 


ve : en conſervant les Habitans du Royaume, en 


88 
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. „ 
augmentant leur nombre par les voies legitimes, ceſt- 
A- dire, en procurant aux Proteſtans les moyensde vi- 
vre dans leur patrie ſans crainte pour leurs perſon- 
nes, & ſans inquietude pour leurs familles & pour 
leurs biens, ne pourrait- on pas ſe paſſer d'un grand 
nombre de Troupes etrangeres & mercenaires, dont 
Lentretien conte beaucoup plus que celui des na- 
tionnales, & dont la pliipart eſt infiniment diminuee 
par les defertions , au moment que leur ſervice nous 
devient le plus indiſpenſablement nèceſſaire? Car ſi 
Ton excepte de ces Corps les Suiſſes naturels & 
les Sujets que P Alſace & la Lorraine peuvent nous 
fournir, peut - on compter raiſonnablement ſur les 
5 autres que Finteret , le libertinage ou la débauche 
nous ont amenès, & que les mèmes motifs nous. 5 
enlè vent a la meme occaſion? Le ſervice par ce moyen 
eſt gene, & le fucces des operations devient dou- 
teux : tandis qu'en ne menant en campagne que des 
Troupes nationnales, nous ne ſerions pas expoſes aux - 
memes riſques, & que nous pourrions nous afſu- 
rer de la reuſffite, non ſeulement par la bravoure 
naturelle de nos ſoldats, mais encore par le zele 
que leur inſpire la gloire du Souverain, Fhonneyr 
de la patrie & la conſervation de leurs propres 
- - foyers Et ſi ceſt une politique de menager les 
Sujets du 8 en prenant des Etrangers à la 
| ſolde, n'en ſerait-ce pas une bien plus grande de 
l saächer de ſe ſuffire a ſoi - meme ſans avoir beſoin 


% 


de recourir à autru i!? e 
Cette reflexiton me conduit naturellement à une 
autre, qui mérite toute attention du Gouvernement. 
Je n'at parle juſqu'ici que des Sujets que Yon pourrait 
conſer ver dans le Royaume, en leur accordant la 
liberté dy vivre ſelon leur conſcience; mais que 
dirons - nous lorſque nous jetterons les yeux ſur 
cette foule de Prgteſtans Frangais qui ſont ſortis de 


— 


. 


cClimats, regrettent meme dans un Gouvernement li- 
bre les douces influences d'un ſoleil qui a brille ſur 


en France, Sils prevoyaient ſe 


7 pe * 
(9) 


leur patrie, qui ont peuple les Pais Etrangers, qui 
y ſont*etablis; mais qui n'y demeurent qu'à regret, 
& qui ne demandent pas mieux que de revenir 
ulement la moindre 


% 


apparence de ſoulagement. 


86 


Que ce ſoit ſimpathie, prejuge, ou verite, tout 


homme aime fa patrie , & le Francais a cet avan- 
tage ſur les autres nations, que la beaute du elimat, 


la fertilite du ſol, Faffabilite de ſes compatriotes , 
& la douceur du Gouvernement juſtifient Veloigne- 
ment qu'il a pour toute domination Etrangere. 
Quels maux ne falpit-il pas faire eprouver aux Pro- 
teſtans pour les determiner à renoncer a leur patrie ® _ | 
Nes ſous le Ciel heureux de la France meridionale, 
ls ont étè chercher un azile dans des climats de brouil- 


lards & de neiges ; les vieillards, qui nes dans ces 


Fenfance de leurs Peres, les fils des réèfugiés, qui re- 
gardent encore la France comme une terre. promiſe, 


dont le courroux paſſager du Ciel les a ecartes; ceux 
memes dont les Peres ont combattu contre nous à 
Hochſtet & à Ramillies ; mais dont le coeur a beſoin de 
pardonner a leur patrie & d'en obtenir grace, tous ces 
hommes qui brulent de pouvoir conſacrer à un fils 


de Henri IV leurs richeſſes, leurs talens leurs vies, 
ſeront- ils de mauvais citoyens, lorſque leur patrie 
leur ſera rendue ? Avec quelle joie ne retourneraient- 
mettre une eſpèce de tolerance ? Bs, 

C'eſt aux Puiſſances ennemies de la France à re- 
douter la revocation de ces loix. L'impoſlibilite de 


ils pas dans leur pais natal , s'ils pouvaient sy pro- 


troubler la France, en reveillant le fanatiſme des Pro- 
teſtans, ou de la depeupler en les ſeduifant ; la po- 
pulation augmentèe d'un nombre infini d'etrangers 
riches & induſtrieux, ſi pourtant ce nom d'erranger 


2 — 


33 
2 


— 


2228 2 


> a. 
——— — 
— 8 8 — 


— 
Jo Sing 


— 


= I 98 2 — — p * 


e 


* 
- 4 

=” _- - b * 
ä 
r 


— — . 1 


1 


—— — — 
_—— 


wane. — ——— >< & 


* —— ———- -- 
— 


— 


— ——ö——  —— _ = 


5 — — 
1 — ” 
* 22 * — — 
r= 
— — " "4 


(929 


peut leur &re donné; Pacquiſition de tous les ſecrets; 


que Finduſtrie de nos voiſins nous cache encore, 
tous les maux de la revocation. de I Edit de Nantes 


rèparès en un inſtant; un million de citoyens rendus 


à la patrie, deux autres millions rendus au bonheur, 
&& animes pour le bien de Etat d'un zele nouveau. 
Tels ſont les effets d'un changement heureux, & voi- 
Ia ce dont la ſuperſtition decoree du nom de politi- 

que voudrait nous priver. e B 4 
Et qu'on ne diſe pas que les enfans nes des an- 
ciens Religionnaires, & eleves chez Fetranger , ont 


, _ ©ublie le lieu de la naiſſance de leurs Peres, qu'ils 
ont contraQe le goſit & Vhabitude du pais, dans le- 


quel ils vivent, & que jamais ils ne retourneraient 


en France, quand meme ils n'auraient rien a crain- 
dre pour leur conſcience & pour leur tranquillite., 
Pour faire cette Objection il faut n'avoir jamais eon- 

nu les Proteſtans retugies. Quant a moi qui les ai vus 
de pres , & qui connais leur fagon de penſer, je puis 
proteſter que de cent il n'y en pas dix qui ne ſou- 


haitent de tout leur cœur de retourner en France. 
La premiëre nouvelle d'une tolerance accordee a leur 
Religion les ferait revenir par milliers de tous les 
cotes, & avant PFeſpace de dix ans nous en compte- 
rions pour le moins un million de plus dans le Royau- 
me. Quel ayantage que cette augmentation d'habi- 


tans pour un Royaume tel que le notre! Et fi Pon 
en reconnait importance, a quel prix ne devrait- 


on pas ſe le procurer? t e ec; $lÞ 
Mais que dis-je, la conſervation des ſujets du Roi, 
le retour de ceux, qui ont quitte la patrie , la dimi- 
nution des forces des voiſins jaloux de la gloire de 
notre Monarque , & Paugmentation certaine du nom- 
bre de ſes ſujets, ne ſont pas les ſeuls avantages, 
Aue je regarde comme des fruits inſ6parables de la 
tolcrance. Il en eſt d'autres qui ſont bien plus con- 


TT” „ ſſiderables 


a wr a V 


"> my 


ſidérables, & auxquels on na peut-Ctre jamais penſd. 
Tout le monde convient que la decadence de nos 


manufactures, la diminution de notre eommerce, & 
par conſequent des richeſſes du Royaume, ne pro- 
viennent que de la perſecution ſuſcitéèe contre les 


Proteſtans , & de la neceflite out on les a reduits de 


chercher un azile dans les pais étrangers. Chacun fait 
que la plupart des manufaQures etablies chez les au · 


tres nations ne doivent leur etat floriſſant qu aux 


Francais refugies ; mais ce que tout le monde ne ſait 
pas, & ce que je puis aſſurer comme une yerite tres= 
certaine, c'eſt que ces memes manufactures ne ſe. ſou- 


tiennent encore aujourd'hui que par les Francais, & 


qu'elles tomberaient des a,preſent, ſi Von facilitait 


aux Proteſtans les moyens de rentrer & de vivre dans 


leur patrie. 


En effet, jignore fi c'eſt la politique des rèfugiès 
ou Findolence & la ſecurite des peuples, chez leſ- 
quels ils ſe ſont retires, qui en eſt la cauſe; mais 
le fait exiſte, les manufaQures etrangeres ne ſauraient 


jamais ſubſiſter ſans le ſecours des Frangais. Le Pere 


ne tranſmet ſa ſcience qu à ſon fils, les ouvriers qu il 
emploie ſont Francais, & leur nombre au lieu de di- 


minuer, augmente tous les jours par les rigueurs tous: 


jours exiſtantes des Loix, & par les promeſſes ma- 


gnifiques dont on fe ſert pour les attirer. (4). 
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(a) II Ny a que quatre ans que je reviens des cours du Nord, & 


J'ai trouve & Erford trois familles nombreuſes de fabricans de Gaze, 
qui paſſaient a Berlin pour y établir des manufafures , je leur ai 
demande quelle raiſon ils avaient de quitter leur Patrie,, ils me 
repondirent quils etaient Proteſtans, & que le Roi de Pruſſe leur 
avait fait un fort heureux, qu'ils pourraient tranſmettre en toute 
ſrets le fruit de leurs travaux d ces enfans , qu ils menaieiit avis 
ceux. W By | Ate 
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Mais heureuſement e France, Ceſt que les 
naturels du pats jouiſſent du travail des Francais ſans 
ſonger a profiter de leur ſcience. Cette verite pre- 
ſappoſee , Pon conviendra avec moi, que les manu- 
factures etrangeres tomberont nëceſſairement, des 
qu'on les ſappera par les fondemens, en Oy aux 
ouvriers le chemin de leur patrie. Et ſuppoſons qu'il 


en diit reſter quelques - unes, leur nombre tres-me- 


diocre , & la mauvaiſe qualite de leurs productions 
mettraient toujours les Etrangers dans la nèceſſitè d a- 


voir recours à la France, comme a la premiere ſour- 


ce. Pas un Proteſtant ne ſongerait plus à ſortir du 
Royaume. La Suiſſe ne fournirait plus cette quantife 
prodigieuſe de contrebande, qui inonde toutes nos 
Provinces. La Hollande, Autriche, PAngleterre, le 
Dannemarck, la Suede & la Pruſſe ſeraient obliges 
de revoquer les Arrets, qui defendent Ventree des 


marchandiſes de France dans ces Etats. Les Etrangers 


viendraient eux-memes depoſer leur argent dans nos 


coffres, Pinduſtrie ſerait recompenſce, le Negociant 


Senrichirait,, les droits du Roi augmenteraient de 
jour en jour, le commerce fleurirait, la puiſſance 
& la gloire de la Nation $'etendraient , & le bon- 
heur general de tous les Francais repoſerait ſur des 
fondemens inebranlables. ! 


Pour nous convaincre enfin des avantages de la 


tolerance en general, & pour appuyer les raiſonne- 


mens par des faits, conſidèrons les ètats de PEurope , 
qui au lieu d'etablir chez eux une eſpece de Money 


chie ſpirituelle , ſe ſont au contraire declares-pour la 
liberte de conſcience. Nous connaiflons la Grande 
Bretagne, & nous ſavons qu'elle ne peut entrer en 


comparaiſon avec la France, ſoit pour le nombre 


d' hommes, ſoit pour I'ttendue desProvinces qui ne 
dependent , ſoit pour les productions du pais, ſoit 
enfin pour ſa ſituation a Fegard du commerce. Ce- 


\ 


2. 


f 3 
pendant malgre cette inferiorite fi marquee & ſi ges 
nerale,, ce Royaume a trouve en lui-mème des teſ- 


ſources aſſez fortes, pour ſoutenir cette derniere guers 


te, Pune des plus ruineuſe , & pour entretenita elle 
feule des flottes afſez formidables pour oſer braver 


la France jointe a PEſpagne , ala Hollande, aux treize 


Etats-Unis de FAmerique & a la Puiſſance de VAſie. -- 
| Don: vierinent ces reſſources confiderables, fi ce 
reſt du commerce qui les lui fournit > Mais ce com- 


merce lui-meme d' où provient- il, ſi ce n'eſt de la to- 


lerance qu'on accorde à tous les habitans? Le Ca- 
tholique, le Proteſtant , le Juif, le Quaker y vivent 


dans une union & dans une tranquillite parfaite. 


Perſécutés chez les autres Nations, ils trouvent 4 
Londres un aſile contre les Inquiſiteurs & contre leur 
Tribunal ſanguinaire. Obliges d'y vivre; leur induſ- 
trie va au- devant du beſoin; perſuades que perſonne 


ne les troublera dans la poſſeſſion tranquille de leurs 


acquiſitions, & aſſurés qu'ils pourront tranſmettre a 
leurs enfans le fruit de leur travail, chacun en so 
eupant pour ſon interct particulier, contribue de fon 
còté au bonheur general, Les campagnes ſont culti- 
| vees, les arts ſont rècompenſés, le commerce fleu- 
rit, & la Nation eſt une des plus puiſſantes de Eu- 
rope. HS LITER 


Ajoutons à cet exemple un autre bien plus frap- 


pant encore; Conſidèrons les habitans des Provincess 
Unies: Soumis a VEſpagne, & ne ſongeant qu'4/mes - 


ner une vie tranquille & ignorée un peuple d'arti- 


fans, & des pècheurs oſe lever le bouclier contre 


les tyrans qui Poppriment. Excites a la rèvolte par 
les procedes barbares de Finquiſition;” ils aiment 


mieux perir les armes a la main, detendant leur lis 
| beete, que d'@tre immoles ſur un bücher à la fureur 
d'un Moine ſanguinaire. Le ſucces repond enfin à la 
juſtice de leur cauſe, La fierte- du cruel Due d Albe 
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eſt obligee de ceder : ſoutenu par la France, & con- 
duit par un Prince auſſi ſage que courageux, heu- 


reux Batave triomphe des Eſpagnols, & ſecoue le 
joug de Pinquiſition. Mais apres avoir reſſenti par 


lu-meme les funeſtes effets de Vintolerance ; com- 


ment ce peuple aurait - il pu devenir intolerant à ſon 


tour? Auſſi seſt-· il garde ſoigneuſement de tomber 
dans les fautes de ſes anciens maitres, au lieu de les 


ümiter, il les a miſes a profit, & il tendit les bras à 
tous ceux qui demandaient d' etre admis au nombre 
de ſes citoyens. Pour jouir de ce droit, il ſuffiſait 


d' etre homme & vertueux. Le Catholique y a Eleve 


des Egliſes, le Proteſtant y a bati des Temples, le 
Juif y a conſtruit des Synagogues : tous enſemble ſe 
ſont embraſſes comme freres ; chacun a ſervi Dieu, 


ſelon les lumieres de ſa conſcience , les diſputes ont 


Ete renvoyees dans les Ecoles ; & par cette union 
charitable & ce ſupport mutuel, chaque jour a vu 
croitre le nombre de ces fortunes habitans. Leur 
commerce, leurs richeſſes, & leur Puiſſance ſe ſont 
augmentees a vue d'œil, & dans Feſpace tout au 


plus d'un demi fiecle!, la Hollande patvint a cou- 


vrir YOcean de ſes flottes, a rendre ſon nom reſ- 
pectable en Europe, & a ſe faire craindre juſque dans 
le fond de VAſie. 708 


Or on oppoſe a ce tableau celui de Espagne, a 


qui on ma donne le nom de Catholique, que lorſ- 
qu'elle a cefle de le mèriter; & lorſque par fa con- 
duite. elle a commence a prouver qu'elle ne reſpi- 
rait rien moins que les principes du maitre charita- 


ble, dont nous devons Etre les diſciples. Rien ne 


manque à ce grand Royaume pour Etre. dans état 
du monde le plus floriſſant & le plus formidable. 


Nous ſavons quelle refiſtance il fit autrefois aux ar- 
mes victorieuſes de Rome, & de quelle reſſource il 
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a &t6 par la ſuite à cette Capitale du monde, apres 
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qu'il eut EtE reduit en Province. Envahi dans les fie- 
cles ſuivans par un effain de Barbares, faccage && 


ruinè par des guerres inteſtines, il s eſt toujours releve 


de ſes defaftres par la fertilite de ſon terrein, par le 
zele induſtrieux de ſes habitans, & par ſa ſituation 


favorable pour le commerce. Mais Pinquiſition y 
arbora fon etendart : Ferdinand eEcouta ſa voix funeſte. 


I ne ſuffiſait pas d'avoir vaincu les Maures, il fal- 
lait les expulſer du Royaume, & pour achever de 
le depeupler , on reſolut auſſi d'extirper les Juifs. En 
employant les moyens que la Religion dicte pour 


Eclairer cette nation aveugle, on aurait rempli les 


devoirs de charite, auxquels nous ſommes tous obli- 
ges. Mais precher VEvangile la torche a la main, 
deyouer aux flammes ceux qu'on ne peut convain- 
cre, exercer les cruautes les plus inouies ſur des mal- 


heureux, qui n'ont d' autre crime que celui de n'@tre | 


pas de notre ſentiment , & prètendre par-la rendre 
un ſervice agreable a la Diviaite ; C eſt blaſphemer le 
Dieu que nous feryons , c'eſt ruiner la Religion que 


nous profeſſons, ceſt renoncer A la qualite d'hom- 
mes; c'eſt Etre plus cruels que les Leopards & les 
Tigres. Auſſi VEſpagne s eſt-elle reſſentie des maux 


quelle a fait ſouffrir à ces malheureuſes victimes du 


zele Dominiquain. Ses Provinces autrefois fi peuplèes 


ne ſont aujourd'hui qu'un vaſte deſert. Les villes man- 


quent d'habitans, & les campagnes de cultivateurs: 


Les terres les plus fertiles par elles-memes , faute 
de laboureurs, ne preſentent a la vue, en bien des 


endroits, que des champs fteriles, qui ſemblent repro- 


cher aux habitans leur ingratitude. Le ſage Comte 


de Olavides a voulu eſſayer dans le canton, dont 
il avait PAdminiſtration & PIntendance , de faire 
ſentir les avantages de la douceur Eyangelique , 


& le bien qui peut reſulter pour un Royaume , 


de ſuivre les maximes dun Dieu de paix; mais il a 


G 11 : 


_ 


(98) Ls 
paye cher ſon zele patriotique: la foudre formidable 


de Finquiſition a tombe ſur lui, elle a etouffe la voix 


du Patriote. Le Jeſuite Nicolas eſt couronne , & Ola» 
_ Fades gemit dans les cachots de Vinquifition, 
Il en eſt de meme du Portugal. Seduit par la con- 
tagion du voiſinage, il a ſubi le meme joug, & le 
tribunal de Finquifition y exerce encore aujourd'hui 
ſon Empire, en brayant les Enfers qui ſemblent se- 


tre ouverts pour Pengloutir, Enfans deteſtables des 
ten ebres ! Opprobres de la Religion! Fleau des hu- 
mains | Malheureux eſprits perſecuteurs , regnerez» 
vous toujours ſur des Peuples, qui font profeſſion 
__ @aderer un Dieu de charite & de paix, & qui ſavent 


que jamais ils n'auront part a ſes promeſſes, qu'en 
marchant ſur ſes trace:: F 
- Terminons helas ! terminons ce tableau, qui ne 


peut nous inſpir er que de Phorreur, & que je n al 


. OBFTECT ION; 


pu retracer, ſans ſortir de mon caraQere, 


Lon pretend que la gloire de Louis XVI eſt in- 


Fir 8 a ne point rEvoquer ce que Louis XIV a 
fait, &. ce que ſon aieul, Louis XV a confirme par 
 Tes Ordonnances. 


de repondre à cette objeQion ; parce que j'ai encore 


de la peine a me e la propoſe bien ſe- 
rieuſement. La gloire fun Monarque confiſterait-elle 


dons a maintenir inyariablement tout ce que ſes Pre= 
decefſeurs ont fait, quelqu'inconvenient qui put en 
reſulter pour Etat? Oſerait- on ſoute nir cette theſe 
ſans prononcer contre Louis XIV? Ce Prince n'a- 
teil pas cru pouvoir reyoquer Edit irrèvoeable de 
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„ Fayoue que fai hefite pendant quelque tems 


Envain me dira-t-on — 90M la plus glorieuſe 
du regne de ce grand Roi a été celle ol il parviut 
a Vextirpation de VHerefie en France: envain fera- t- 
on valoir les trophees qui ont été élevés à cette oc- 
cafion dans le Royaume, les felicitations que ce Mo- 
narque a recu de toutes les Puiſſances Catholiques, 
la ſatis faction particulière qu'il doit avoir reſſentie 
de la converſion d'un ſi grand nombre de ſes ſu- 
jets & les chants de victoire, qui retentirent alors 

cans. FEelife.. ox rat ri 
Que deviendront ces acclamations & ces trioms 
phes, $'il eſt prouvè aujourd'hui que le nombre des 
Proteſtans eſt pour le moins auſſi fort qu'il était en 
1685 Que les violences exercees contreux n'ont 
fait que des hypocrites & des relaps ? Que les liſ- 
tes nombreuſes des nouveaux convertis, qu'on a 

oſe produire, ne contenaient que des ſignatures ex 
torquees par les Dragons? Que les Intendans inti- 
midès, ou ſeduits par les premiers auteurs de ces 
perſecutions , ont contribuè par leurs rapports a ſur- 
prendre la Religion du Souverain? Et que Louis 
XIV enfin, croyait Fhereſte extirpee dans fon Royaus 
me, lorſqu'il fourmillait encore de Proteſtans ? es 

Au lieu donc de joindre nos acclamations à celleg 
des Zelateurs outres: au lieu d'immoler à la flatterie 
le bien de VEtat , deplorons plutot les maux, dont 
ce funeſte Edit revocatoire a ete la cauſe : maux, 
qui ne peuvent que penetrer de douleur tout vers 
table Francais : maux , qui ne ſeraient jamais arrives, 
ſi la verite des faits avait pu franchir les barrieres 
qu'on avait miſes entrelle & le. trone : maux, quĩ 
auraient fait verſer des larmes à ce grand Prince, 
dont la magnanimitè eſt connue de tout le monde: 
maux enfin, dont il aurait aſſürèment arrete le cours, 
$1] en avait pũ prévoir les funeſtes ſuites, & sil eũt 
pu entendre les cris des malheureux qui les endu- 


T* 
Or, la vèritè étant expoſee aujourd'hui au grand 
jour, la malheureuſe condition de trois millions de 
Proteſtans dans le Royaume étant connue du mi- 
niſtére, & le motif du fatal Arret -prononce con- 
trieux rayant jamais exiſte , & n'exiſtant pas davan- 
tage aujourd'hui; quel deshonneur y aurait-il de le 
revoquer? L'humanite n'exige-t- elle pas au contrai- 
re, qu'on adouciſſe le ſort d'un nombre fi conſidèra- 
ble de citoyens, qui ſont , non- ſeulement utiles; mais 
qui ſont meme indiſpenſablement neceflaires a VE- 
tat: qui ſont zeles pour la gloire de notre auguſte 
Maitre: qui ſont prets a verſer pour ſon ſervice juf- 
qu'à la derniere goute de leur ſang, & à qui on ne 
peut reprocher d' autre crime, que l'attachement aux 
opinions de leurs Peres: 1 
Mais ſera-t-il dit dans nos annales que Louis XVI 
a fait revivre !Hèrèſie en France? Non: mais on dira 
que ce digne Deſcendant du grand Henri a ſoutenu 
le titre de Pere du Peuple, qu'a porte autrefois ce 
Heros: on dira que chaque jour de ſon heureux re- 
gne fut marque par un trait de bienfaiſance & d'hu- 
manité,: on dira qu'il n'y a pas eu un ſeul de ſes 
ſujets qui n'ait reſſenti les effets de fa clemence: on 
dira qu oecupè uniquement du bonheur de ſon Royau- 
me, il n'a pu voir, ſans douleur, état deplorable 
de tant d'infortunes , dont les ancetres ont donn“ 
de ſi grandes preuves de leur fidelite : on dira qu'a- 
pres avoir inutilement effaye les yoies de rigueur, 
al a tache de les attirer dans le ſein de PEgliſe par la 
douceur & la clemence : on dira que non content 
d'immortaliſer ſon nom par la conſervation de ſon 
Royaume, il a recherche avant tout la ſeule gloire 
digne d'un Monarque, qui conſiſte à le rendre flo- 
kriſſant, a Etre redoutable à ſes ennemis, & Aa faire 
 golter a ſes ſujets les avantages de la paix. 
Que Fon vante tant qu'on voudra la valeur invin - 


5 K x 
cible de ces conquerans , dont Punivers Etonne ad- 
mire les progres rapides; & qui, au jugement du 


ſage, meritent tout au plus le nom de ſoldats heu- 


reux. Alexandre a ſoumis a ſon Empire la moitie de 
1Aſie: Ceſar a vaincu les Gaules, il a dompté les 
Germains , & il a donne des fers a ſa propre Patrie. 
Leur gloire eſt grande, & leur nom ſera connu de 
nos derniers neveux. Mais Fhonneur qu'ils ſe ſont 


aquis vaut-il les juſtes èloges que Titus geſt attires : 


lui, qui ne geſt occupe qua veiller à la felicite des 
citoyens : lui , qui au lieu detendre les limites de 
FEmpire n'a ſonge qu' au bonheur de ſes ſujets : lui, 
qui meme en puniſſant des rebelles n'a pu $'empe- 
cher de repandre des larmes ſur leur ſort? On ſera 
toujours ſurpris de la valeur d Alexandre, on admirera 
la prudence de Ceſar ;- mais ni Pun ni Pautre ne ſe- 
ront appelles les delices du genre humain, comme 
Titus, ni regardes eomme les meilleurs des Princes, 


ainſi que Traian. 85 ä 
Pour les Monarques ainſi que pour le reſte des 


humains, il n'eſt qu'un chemin pour aller à la vraie 


gloire: c'eſt de fournir dignement la carriere , dans 
laquelle ils ont été places par la Providence. Deſti- 
nes a regner ſur de vaſtes Provinces, ils ſont juges 


par la poſtéritè, non ſur Petendue du Royaume qu ils 


ont gouverne ; mais ſur le bonheur dont ils ont fait 


jouir les Peuples qui Thabitent: non ſur les eloges 


des flatteurs, dont les trones ſont environnes ; mais 
ſur les acclamations de joie d'une Nation, qu'ils ont 
rendu heureuſe. 155 . 
Ces maximes ont toujours ſervi de guide au Prince 


magnanime & bienfaiſant, auquel nous avons le bon- 
heur dere ſoumis: ſa grande ame eft faite pour 
rendre des hommes heureux ; & les Proteſtans de 
France pourraient-ils encore deſeſperer de leur. ſort, 
tandis que Vinteret de toute la Nation ſe joint a 


1 
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la clemence du Prince pour plaider a leur faveur, 
& pour engager le meilleur des Monarques à finir 

leur miſere? A peine Varret , qui aſſürera leur etat, 
fera prononce , qu'il retentira par tout l'univers; & 


les bouches les plus inconnues & les plus groflieres 


le repeteront comme un Cantique de paix. 


| — i 1 \ 
Pour hiter cet.evenement ſi glorieux pour fa Ma- 


jeſté, & ſi eſſentiel pour Vavantage du Royaume, je 


voudrais que ma faible, voix piit ſe faire entendre 
juſqu à ceux a qui le Monarque a confié une partie 
de fon autorite , & meme juſqu au pied du trone. Je 
lui demanderais grace pour les petits-fils de ces Pro- 
teſtans, qui ont verfe leur ſang en defendant les droits 
de la maiſon de Bourbon, au trone de St. Louis, 

1 ont perdu la vie en combattant pour Henri IV, 
echappe a peine dans le maſſacre de la St. Barthele- 


mi, au fer des ennemis des Proteſtans, quatre fois aſſaſ- 
fine au nom du Ciel. (a) . 
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(2) Apres le maſſacre de la S. Barthelemi fe forma cette 
tigue pretendue ſainte, autoriſèe par le Pape, ſoutenue par le 
Clerge, & qui enfanta tant de malheurs & tant de crimes. 
Les Jeſuites Etaient lame de la ligue. Quand le Pape Ur- 
bain, ſucceſſeur de Sixte , envoya une armee aux ligueurs; 
le Jeſuite Nigri y mena les Novices de ſon ordre pour la ren- 
forcer encore. La Sorbonne donna un decret contre Henri IV. 
Les Pretres & les moines prirent Vepee , endoſſerent la cui- 
raſſe & jurerent de ne jamais le reconnaitre: lors meme qu'il 
fur rentrè dans le ſein de IEgliſe, ſon chef coupable perſiſta 
long: tems a le rejetter: ſes indignes Miniftres continuerent à 
te meconnaitre, Il fallut un Arret du Parlement pour les obli- 
er à prier Dieu pour ce bon Roi: & il ſembla que depuis 
on abjuration tous les ordres de la Hierarchie Eccleſiaſiiqque 
i diſputaient la gloire de fournir, ou de ſuſciter des aſſaſſins 
contre {a Perſonne. 5 5 
Le Jeſuite, Jacques Commolet, precha dans St. Barthelemi 
qu il ſallait un Aod, flt- il Moine, fut-il Soldat, füt-il Berger, Le 
premier qui tenta de le devenir, ſe vit encouragè par un Cure de 


1 S 8 
Je peindrais à ce Pere du Peuple, des maux, que 
juſqu'ici ont Ete caches a ſes yeux; je le conjurerais 
de jetter un regard de pitiè ſur ce aombre conſidèra - 
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Paris & par un Recteur des Jeſuites. Le malheureux Barriere 
ſubit la peine de ſog crime; mais le Cure Aubry & le Je- 
ſuite Varade wer e un aſyle dans la maiſon du Legat 
du "oe „ qui les EMmmena a Rome, & ils ne purent etre 
ecarteles qu'en effigie. Lexemple de Barriere ne tarda pas 4 
etre ſuivi par Chatel, Ce jeune eleve du College des Jeſui- 
tes, voulut mettre en pratique les lecons qu'il avait recues, 
& il bleſſa Henri IV à la levre. Le Pere Guignard fut briile 
avec les horribles ecrits qu'il avait compoſe , & ou Ton 
trouva ces propres mots. Si on peut guerroyer le Beatnois, qu on 
le guerroye ; ſi on ne peut le guerroyer, qu on Vaſſaſſine. Toute la ſo- 
| Clefe coupable de la meme doctrine, fut bannie de France par le 
Parlement, & Fon en dreſſa meme un monument public. | 
Mais dans ces tems malheureux , le pouvoir du Fanatiſ- 
me & des Pretres était plus grand que celui de la raiſon & 
des Poix. On fit en France VApologie de Charel & de Gui- 
grard, comme on a fait de nos jours celle de la St. Barthe+ 
emi : on condamna a Rome, FArret qui les avait condam- 
nes, & bient0t d'autres aſſaſſins marcherent ſur leurs traces. 
Un Chartreux imbecile ſe propoſa de gagner le Ciel en 
conſpirant contre le Roi, & le bon Henri lui fit grace. Un 
Vicaire de la Paroiſſe de St. Nicolas des Champs, a Paris, | 
eut le meme defir ; mais il en recut le prix de la main du | 2 
Bourreau. Deux Jacobins de Flandres , dignes Confrères de 
Jacques Clement, vinrent expres en France pour Fimiter; leur 
complot fut decouvert , & ils Vexpierent à la potence. Un ö 
Frere Capucin de Milan, arriva encore a Paris dans le mè- 
me deſſein & fut puni du mème ſupplice. Enfin, Ravaillac 
exẽcuta ce que tant d'autres avaient entrepris ſans ſucces, 
Ce monſtre, jadis novice chez les Feuillans, dans le tene 
que ces Moines etaient des ligueurs furieux, avait en ſor- 
tant du Cloitre, emporte Feſprit & la rage qui y regnaient, 
Des lors tous les poiſons avaient ſecretement fermentes dans 
ſon ame, perdu de ſuperſtitions & de crimes, ſe confeſſant & 
communiant ſouvent, ce miſerable yint d'Angouleme, poi- 
Snarder le meilleur de nos Rois. . 5 
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ble de malheureux ſujets, dont une partie gemit dans 


ſe Royaume ſous le joug le plus infupportable , & 
dont Fautre, errant dans Vexil , britle de retourner 
dans fa Patrie, pour lui conſacrer fon travail & ſon 
ſang : je ſerais Vinterprete de plus de cinq cens mille 
innocens, fruits malheureux des mariages clandeſtins, 


dont J'ai parle, que les Loix ſubſiſtantes menacent 


de priver de tout état, & qui babe le trouble & 
la confuſion dans preſque toutes les Provinces du 
Royaume : tous les tribunaux Francais retentiſſent 

des reclamations des Proteſtans : & les Magiſtrats 
attendris en faiſant exécuter les ordres ſeveres, dont 
ils ſont les Miniſtres, ſont dans la dure neceflite, 


on de Yecarter de la Loi naturelle, ou de la lettre 


des Loix poſitives. Et de quelques manieres qu'ils 
fe determinent, leurs Arrets ſont attaqués, & le fort, 


des jugemens eſt auſſi incertain , que le jugement 


meme | 
De-la, je paſſerais à peindre aux yeux de Sa Ma- 


. jeſtE, ces campagnes abandonnees & ces landes fte- 


xiles, qui ne demandent que la main du cultivateur , 
pour rendre avec uſure les biens qui leur ſeraient 
conftes. Je ferais une deſcription de ce decourage- 


ment affreux qui regne parmi cet infortunè Peuple 


par les vexations qu'on lui fait endurer : la ruine 


des manufactures, la decadence du commerce, la fai- 
bleſſe de nos colonies , la retraite des riches, le de- 


ſeſpoir des pauvres, la conſtance de tous à ne fle- 
chir le cœur du Prince que par leur patience & leur 


attachement t les vœux quiits forment jufques dans 


leurs aſſemblées de Religion pour la proſperité de 


fon-regne , pour la prolongation de ſes jours & 


pour la conſervation de la famille Royale; la neceſ- 


té affreuſe od on les met, de manquer à la ſoumiſ— 


fion envers leur Souverain, ou a Pobeifſance envers 
Etre fupreme ; & l' impoſſibilitè ou ils ſont de con- 
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eiſier Pun & Pautre de ces devoirs ; ſans outraget 
la Religion, dans laquelle ils ont étè eleves , & qu ils 
ne croient pouvoir abandonner ſans trahir leur conſ- 
cience. „ 15 | 

Quels moyens efficaces pour toucher le coeur Gun 
 Monarque , dont la bonte eſt le caractère dominant, 
dont l'humanitè eſt univerſellement connue , & qui 
ma jamais ceſſè de donner a ſon Peuple des preuves 
de fa tendreſſe paternelle ! Il ſerait emu de compaſs 
ſion: il detruirait le ſouvenir des maux paſſes : il re- 
medierait aux prèſens: il previendrait ceux qui pour- 
raient arriver par la ſuite. Le commerce reprendrait 
vigueur dans le Royaume ; les richeſſes y abonde- 
raient; le nombre des ſujets augmenterait de jour 
en jour; tous les veritables citoyens y applaudi- 
raient; les ennemis en fremiraient ; la France conti- 
nuerait a combler de benedicion fon Monarque 
bienfaiſant; & nos annales Pannonceraient a la poſ- 
terite, comme le plus juſte, le plus tendre , le plus 
ſage, le plus puiflant & le plus grand des Rois. 
Je rappellerais a ſa Majeſte, ces paroles fi che- 
res a tous les bons Francais , que prononca dans 
ſes derniers momens le Sage, dont il a recu le jour. 
Ce Dauphin, qui termina par un mot fi edifiant, une 
vie conſacrèe toute entiere à la vertu, Ne perſecu= 
tons point & aimons nos ſujets fidèles. 


FIN. 
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